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    Ce livre est une fiction. Toute référence à des évènements historiques, des comportements de personnes ou des lieux réels serait utilisée de façon fictive. Les autres noms, personnages, lieux et évènements sont issus de l’imagination de l’auteur, et toute ressemblance avec des personnages vivants ou ayant existé serait totalement fortuite.  
 
    Le Code français de la propriété intellectuelle interdit les copies ou reproductions destinées à une utilisation collective. Tous droits réservés. Toute reproduction, même partielle, de cet ouvrage est interdite sans l’autorisation écrite de l’éditeur. Une copie ou une reproduction par quelque procédé que ce soit constitue une contrefaçon passible des peines prévues par la loi sur la protection du droit d’auteur. 
 
    AVERTISSEMENTS AUX LECTEURS 
 
    Ce livre comporte des scènes érotiques explicites entre plusieurs hommes, pouvant heurter la sensibilité des jeunes lecteurs. 
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 ♫ Inspiration ♫ 
 
    Les bébés, les papas trop choux avec leurs grenouilles, les mamans qui pètent des câbles, les couples qui se déchirent parce qu’ils s’aiment… Les amis qu’on a envie d’étrangler, les amis qu’on aime finalement, même s’ils chantent faux et donnent des conseils bidons… Les hommes, les femmes, les enfants… La vie, l’amour…♥ ♥ ♥ 
 
      
 
   
 
  

 ☼ Notes de l’auteur ☼ 
 
    Plusieurs protagonistes dans ce tome étant d’origine anglaise, les passages en gras dans le texte indiquent des conversations en anglais dans le texte.  
 
    Un protagoniste dans ce tome étant âgé de 6 semaines, je plaide l’indulgence. Je n’ai pas très bien saisi l’intégralité de ses propos, que j’ai tenté de reproduire au mieux, en phonétique. Je m’excuse auprès de ce dernier si ma traduction n’est pas totalement fidèle au discours original. 
 
      
 
    Bonne lecture 
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    Et un jour la vie s’éclaire d’une nouvelle lumière 
 
    Et tout notre monde s’en trouve chamboulé 
 
    Mais tu es là, toi aussi, équilibrant mon univers 
 
    Et je n’ai qu’une envie, le déposer à tes pieds. 
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 Zachary 
 
      
 
    Un jet d’urine s’envole dans les airs et passe par-dessus mon épaule droite pendant que j’essaie de comprendre par quel bout on enfile ce body étrange que lui a offert Nadine.  
 
    C’est pas possible !  
 
    Je replie – trop tard - la couche sur l’engin du garnement qui semble se marrer.  
 
    — NINO !  
 
    Sourire.  
 
    Non, tu ne m’auras pas comme ça !  
 
    L’index menaçant pointé vers lui, je tente une voix dure. Sans oublier les « gros yeux » face au nourrisson qui a l’air de boire mes paroles, ses grands yeux bleus écarquillés. 
 
    — Imagine, nous aurions choisi de la moquette au lieu du parquet…  Bonjour l’odeur dans ta piaule ! Ça va pas du tout cette histoire !  
 
    Grimaces, lèvres qui se tordent dans tous les sens… 
 
    Eh ben oui, mon bonhomme, dans la vie, il y a des règles ! 
 
    Hurlements.  
 
    Oh, Merde ! Pauvre petit canard ! 
 
    — Mais non, ma grenouille, papa rigole ! Tu veux faire des gazous-gazous ? 
 
    J’attrape le bout de chou dans mes bras, la couche tombe et j’embrasse sa peau qui sent si bon, si douce, si… parfaite… et entonne une chanson merveilleuse - soyons honnêtes, une horreur magistrale ! -, à savoir : 
 
    — Ah, tut tut pouèt pouet, la voilà, la toto mobile… 
 
    Ce qui ne calme que partiellement ma nouvelle raison de vivre, encore en sanglots dans mes bras. Vaille que vaille, j’accompagne mon chef-d’œuvre vocal d’une danse exceptionnellement virile.  
 
    En tournant sur moi-même, je tombe nez à nez avec lui… Le mec à costard, qui porte uniquement un caleçon à cette heure… les cheveux ébouriffés, le regard encore endormi… et rieur. Tout comme ses lèvres pincées qui retiennent très clairement un éclat de rire que j’imagine monumental.  
 
    Je me fige face à cette beauté brute appuyée nonchalamment à la porte, chevilles et bras croisés, avec les yeux brillants.  
 
    — Quoi ? Il pleurait ! 
 
    Mon homme hoche la tête.  
 
    — Mmm.  
 
    — Exactement… Y a pas de « Mmm » qui tienne !  
 
    Je suis interrompu par une chaleur humide s’étalant sur mon t-shirt. Je rappelle que je sors de la douche et que je suis habillé pour ma journée de travail ! 
 
    Maxim pointe mon ventre du doigt, sur lequel mon mini-moi est blotti. 
 
    — Euh… je crois qu’il fait pipi.  
 
    Effectivement… J’écarte Nino de moi en le reposant sur la table à langer.  
 
    — Merde… pardon ! Zut, Nino !  
 
    — Tu as besoin d’aide ?  
 
    Maxim se rapproche de nous, volontaire et enjoué. Mais je le repousse doucement. Il n’a pas à faire ça… 
 
    — Merci, Baby, mais tu devrais plutôt être au lit à cette heure. Tu as bossé tout le week-end… Je vais gérer le cas Schtroumpf… 
 
    J’attrape une lingette et nettoie mon fils en grondant.  
 
    — Il va falloir que je t’apprenne à te servir de ton tuyau, Crapaud, parce que là… Franchement, tu fais honte aux Clément… 
 
    — Zach, il n’a qu’un mois et quelques jours… 
 
    — Y a pas d’âge. Et puis, qu’est-ce que tu fais encore là ? Va te recoucher, je porte la terreur chez Sheryl et après, je viens te border.  
 
    Mon homme me sourit malicieusement.  
 
    — Et j’aurai droit à ta super chanson ?  
 
    — Ah, ah ! Dégage ! 
 
    Je menace de lui envoyer la couche sale de Nino en pleine tronche. Il se précipite dans le couloir et regagne notre chambre. J’ajuste le change du petit monstre sur son engin un peu trop dangereux à mon goût. 
 
    — Bon, alors voilà ! Maintenant, tu peux faire tout ce que tu veux, ce n’est plus mon problème… Tu vas aller finir ta nuit chez maman ? On l’enfile ce body ? Il fait un peu chaud, non ?  
 
    En fait, nous sommes en alerte canicule et je doute du bienfait du body… J’embrasse son ventre tout mignon… il gesticule dans tous les sens… J’aime mon fils…  
 
    La porte de l’entrée qui claque puis l’arrivée tonitruante de Sheryl dans la chambre m’interrompent une nouvelle fois.  
 
    — Zach ! C’est la mer… la catastrophe ! Oh, bonjour ma crevette… Tu as bien mangé ? Bien dormi ? Est-ce que tu as fait un joli caca ? 
 
    Mon Dieu, qu’elle est cucul ! Bref, passons ! 
 
    — Ça va, merci ! Même si les fajitas d’hier étaient un peu épicées et… 
 
    Elle me pousse en levant les yeux au ciel pendant que je me marre et prend place devant Nino, tout en m’expliquant rapidement :  
 
    — Maman est aux urgences. Elle s’est cassé le pied… ou la cheville. Peut-être le bras, remarque. Cela dit, on s’en fout…. Pardon, on s’en moque. Le truc, c’est que je dois aller la chercher et l’installer chez elle.  
 
    Ah ! Ça, ce n’est pas ce que j’appellerais une bonne nouvelle. Pour Nadine, déjà, mais surtout pour Nino et notre organisation. Désolé Nadine, mais bon… Comme elle habite à 200 kilomètres, et que Sheryl s’avère être sa fille unique, elle n’a pas trop le choix. 
 
    Bref, on n’est pas dans la merde ! 
 
    — Évidemment, je ne peux pas emmener Nino. Ma mère va être impotente, chiante… enfin, ennuyeuse, à beugler dès qu’elle aura besoin de quelque chose… Et puis je prends le train car ma voiture est en fin de vie. Emmener le lit et tout l’attirail… c’est encore trop tôt pour les grands voyages… Tu vas pouvoir avoir ton fils pour toi… veinard ! À moins que tu ne préfères aller t’occuper de ma mère et… 
 
    — Même pas en rêve !  
 
    Elle rigole, j’espère ? Entre Nino et sa mère, la comparaison n’est même pas envisageable ! C’est mon fils, mon fils, mon fils !  
 
    Elle n’insiste pas, ce qui m’étonne presque.  
 
    — Je sais… chacun porte sa croix. La mienne approche les 90 kilos et frôle les 60 ans… Tu hérites donc de notre trésor… La vie est injuste.  
 
    Visage désolé, larmes aux yeux, lèvre inférieure tremblante… Je sais maintenant de qui tient Nino quand il menace de fondre en larmes : sa mère !  
 
    Mais elle n’est pas Nino… Sa tentative désespérée de me faire plier tombe magistralement à l’eau. Je hausse les épaules d’un air détaché. 
 
    — Je bosse, Sheryl ! Je ne peux pas partir loin. Je vais déjà essayer de gérer ici, je ne peux pas être partout. Elle ne peut pas attendre ? Dans deux semaines, la nounou est disponible, ça serait plus simple et… 
 
    Sheryl me jette un regard désabusé.  
 
    — Zach ! Ma mère est à l’hôpital ! Et tu connais ma mère ! Si je la laisse là-bas une journée supplémentaire, ils seraient capables de l’isoler en cellule de dégrisement pour avoir la paix !  
 
    — Sheryl, une cellule de dégrisement, c’est en prison et pour les gens bourrés. Pas pour ta mère ! 
 
    — Tu rigoles ? Elle saoule tellement que ça devrait être interdit ! Bref, là n’est pas le sujet. Je l’installe, et je reviens. Dans quelques jours je pense.  Oh, regarde, il m’a fait un sourire !  
 
    Je soupire d’un air faussement blasé, mais atrocement jaloux que ça puisse être le cas.  
 
    — Mais non… Il est encore trop jeune… 
 
    — Il a six semaines depuis hier. Alors, non, il n’est plus trop jeune. Pas vrai que t’es pas trop jeune mon chat ? Hein, que tu as fait un beau sourire à maman… 
 
    Et gnangnan… et bisou qui fait « prout » sur le ventre... Franchement ridicule. Je la pousse et reprends Nino dans mes bras.  
 
    — OK. Alors, si tu te barres, fais-le maintenant. Je gère. Hein, qu’on va gérer ma grenouille ? Hein, qu’il est content d’être avec son papa pendant plusieurs jours ?  
 
    Je sors de la pièce en essuyant les ricanements de ma voisine, ex coloc, amie et mère de mon fils. C’est l’hôpital qui se fout de la charité !  
 
    Sheryl me rejoint dans le couloir, puis dans la cuisine et récupère Nino.  
 
    — Alors, je t’ai apporté la réserve de lait en poudre, les biberons et tout ce qui t’évitera de courir partout. De toute manière, tu as ma clé… Il fait encore chaud. Hydrate-le, et… 
 
    Je ne l’écoute plus. Ses conseils, je les connais par cœur. C’est moi qui lui donne d’habitude, tous les jours. Je déballe les sacs qu’elle a posés sur la table, le t-shirt toujours collant au ventre, pendant qu’elle embrasse notre fils, une larme à l’œil, réellement bouleversée de cette première séparation.  
 
    — Tu vas me manquer mon crapaud… Maman va tuer sa mère et revient très vite… Promis. Et tu restes sage avec papa… et aussi avec Maxim. Et… 
 
    — Sheryl, c’est bon ! On fera une visio ce soir.  
 
    — Oui ! Très bonne idée ! Bon, je dois y aller. Le prochain train part bientôt. Au fait, tu sens l’urine, Zachounet… 
 
    Merci, je suis au courant ! 
 
    Elle me confie Nino, prend encore cinq bonnes minutes pour se décider à le lâcher, m’embrasse et disparait à reculons, le visage déformé par la tristesse. J’enlace mon fils plus fortement.  
 
    — Bon, donc nous voilà entre hommes. Je vais appeler ma patronne, ti cœur… Et après, on va se mettre un match de foot dans le salon. Et boire une bière en hurlant sur l’arbitre…  
 
    Il ouvre de grands yeux en émettant un gazouillis adorable.  
 
    — Je décon… blague, mec ! J’aime pas le foot ! Je propose plutôt une bonne vieille séance de câlins dans le lit. Et si tu es sage, je chante encore la « tut tut, pouët pouët » avant de te coucher… Mais faut pas le dire à Maxim, hein ? J’ai besoin de ta parole d’homme… 
 
    Il rote. Je suppose que ça signifie qu’il est d’accord. 
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 Maxim 
 
      
 
    Zach apparaît dans la chambre, sensiblement nerveux. Je roule sur le dos et plisse les yeux pour l’admirer, lui et son bébé blotti entre ses bras bariolés.  
 
    J’annonce : je suis en plein dans le fantasme du jeune papa célibataire. Depuis la naissance de Nino, j’en prends plein les yeux. Déjà, son fils est une petite merveille, craquant comme pas permis : les yeux bleus tournant vers le gris, - son père dit que non, mais moi je sais qu’il aura les mêmes yeux que Zach -, la petite bouche au sourire identique à celui de l’homme que j’aime… Ce gamin me fait craquer. Il a aussi la même grande gueule quand il n’est pas content… C’est-à-dire à peu près toutes les nuits… Un Zach miniature !  
 
    Quant à mon homme… le mec faussement fier et totalement gaga dès qu’on a le dos tourné… sa nouvelle panoplie de papa lui sied comme un gant. C’est-à-dire, le bavoir coincé dans la poche arrière, le hochet dans l’autre, une horloge greffée dans la tête et le regard constamment aux aguets dès que son fils est dans la pièce… Et surtout, un sourire radieux scotché aux lèvres, même en dormant. C’est bien simple, je ne fais que bander depuis 6 semaines. Sauf que c’est moins facile. Parce que bébé dort la moitié du temps chez nous, et parce que ce petit bonhomme a totalement envahi notre quotidien. Mais je ne me plains pas. Zach est tellement heureux… 
 
    La seule chose qui vient assombrir notre petit monde, c’est le stress qui l’habite constamment. J’aurais dû m’en douter, je commence à bien connaître le personnage ! Mais je pensais qu’il avait compris que rien ne sert de s’angoisser. Aujourd’hui, je confirme que non, il n’a pas compris. Et de ce fait, il ne délègue absolument rien. Au début, je trouvais ça vraiment attentionné envers son fils et envers moi, son prétexte étant qu’il ne voulait pas m’obliger à gérer ses obligations à lui. Aujourd’hui, je trouve ça tout simplement chiant. Parce que j’ai l’impression de n’être qu’un spectateur. J’ai évoqué plusieurs fois le sujet avec lui… mais il n’écoute pas et reste bloqué dans ses certitudes. Jusqu’à maintenant, je supporte. Parce que je l’aime. 
 
    Il tire sur la couette, l’air soucieux, et dépose délicatement Nino à côté de moi, en plaçant les oreillers sur le bord du lit comme « barrière ». Ce dernier s’agite soudainement en menaçant de pleurer. Zach soupire, mais je me rue sur le nourrisson et le prends dans mes bras.  
 
    — Cette fois, c’est moi qui gère. Good morning, baby boy !  
 
    Je dépose Nino sur mon torse et glisse mes doigts dans les petits poings qui se referment aussitôt pour les agripper. Zach reste immobile un court instant, les yeux rivés sur moi et sa grenouille, puis son regard s’adoucit dans une expression attendrie. Oui Zach, je ne vais pas l’éborgner ton fils… Apprends à faire confiance… Il sourit en retirant son t-shirt souillé puis attrape son téléphone.  
 
    — Sheryl a dû s’absenter plusieurs jours. Il faut que je prévienne Alicia que je ne peux pas aller bosser. Ça tombe super mal, j’ai une réunion de chantier avec le client. Et j’ai un tas de trucs à voir avec lui et… 
 
    J’embrasse le petit crâne duveteux posé sur ma poitrine.  
 
    — Va bosser. Nino et moi on va se débrouiller. Regarde, il dort déjà.  
 
    Ce qui est vrai. Cet enfant a la faculté impressionnante de passer des pleurs au sommeil en un temps record. Sur moi. Pas forcément dans les bras de son père, qui ne le laisse jamais tranquille et le recouvre de baisers ou de caresses.  
 
    Zach s’allonge sur le lit, la tête posée sur mon épaule, les yeux rivés sur son fils.  
 
    — Comment fais-tu ça ?  
 
    — Je suis zen. Et il le sent. Tu devrais essayer. Tu verras, ça marche bien. 
 
    Mon homme grimace mais ne répond pas.  
 
    — Je ne veux pas te laisser Nino. Ce n’est pas à toi de t’occuper de lui, tu as bien assez à faire… 
 
    Et c’est reparti ! Espèce de tête de bourrique !  
 
    — Zach, jusqu’à 18 heures, la seule chose que j’aie à faire, c’est… rien. Le lundi, James se débrouille très bien tout seul. Pars bosser et laisse-nous tranquilles, s’il te plaît.  
 
    Il lui faut un bon moment de réflexion intensive avant d’admettre que le risque est plus que mesuré… Il soupire, vaincu, et glisse son visage dans le creux de mon cou. 
 
    — Je t’aime, Baby… Je suis vraiment désolé… Je rentre vite. Je vais te préparer les biberons… et si tu t’endors, recouche-le avant et… 
 
    — Ts, ts, ts… Je sais tout ça. Allez… Au boulot, Sugar… 
 
    Il fait semblant de se lever, puis s’immobilise une nouvelle fois, pensif.  
 
    — Non, c’est moi le père. C’est à moi de m’occuper de lui. Je reste. Tant pis pour le chantier.  
 
    Incroyable ! Il a de la chance que Nino dorme sur moi ! Parce que sinon, je me lèverais pour le virer de cet appartement à coups de pieds où je pense ! 
 
    Et au-delà de son instinct paternel, que je comprends, il en deviendrait presque vexant.   
 
    — Je peux m’occuper de ton fils, Zach. Maintenant, si tu n’as pas confiance… reste, je t’en prie…  
 
    Il plonge son regard dans le mien, hésite, puis se lève en soupirant.  
 
    — OK. Je vais à la réunion, et ensuite je rentre. Ils peuvent bien se passer de moi quelques jours et… 
 
    De plus en plus vexant… ou agaçant… ou les deux…  
 
    — ZACH ! Je ne travaille pas la journée, je peux m’en occuper ! Fais ce que tu as à faire. Fais-moi confiance un peu, je t’en prie… On ne va pas y passer la journée. Va gagner de l’argent pour nourrir cet oisillon pendant que moi je pouponne.  
 
    Je ponctue ma phrase par un sourire ravi, histoire de ne pas trop dramatiser la situation, qui pourtant me tape sur le système. Parce que ce n’est pas la première dans le genre. Et que je vais vraiment, mais alors vraiment finir par le prendre mal !  
 
    Il se détend et se penche pour m’embrasser avidement.  
 
    — Merci… 
 
    Voilà ! Pas besoin de plus, accepte et va bosser, beau mec… 
 
    Il sourit malicieusement et embrasse ma joue. 
 
    — Je t’aime, mon petit homme au foyer. Tu penseras bien à laver mes caleçons pendant la sieste du petit, chéri… 
 
    — Ça devrait être rapide puisque… 
 
    —  …je n’en porte pas. Je suis vraiment un homme parfait, et facile d’entretien.  
 
    Il glousse et embrasse mes lèvres, puis le crâne de son fils qui ronfle presque de bien-être… Ensuite, il passe par la salle de bain pour se laver le ventre, enfile un t-shirt propre, revient nous embrasser, me récite une liste longue comme le bras de recommandations… puis se décide à partir. Alléluia !  Je m’installe plus confortablement. Nino ne bouge pas d’un millimètre, et je profite de ce calme avec ce petit être trop beau.  
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    Je ne sais pas « rien faire ». Donc, lorsque Nino se réveille pour son biberon, après l’avoir baigné, habillé, puis changé parce que la première tenue ne me convenait pas vraiment, puis rechangé en catastrophe à cause d’un petit renvoi anodin mais odorant, j’ai choisi de profiter de la fraicheur de la matinée – enfin, tout est relatif, disons plutôt de la température normale - pour aller chercher mon ordinateur au Club à pied, en portant Nino dans le sling. Celui sans chaîne, comme le souligne constamment Adam. Bébé dort, bercé par notre petite marche lorsque j’arrive au Bel Ami.  
 
    Nous sommes accueillis par James et Elijah, les seuls présents au club. Pour être honnête, je ne m’attendais pas à voir du monde à cette heure. Je plane vraiment en ce moment. Je dois admettre que depuis quelques semaines, je suis accaparé par ma vie de famille toute neuve et je laisse totalement les rênes de l’affaire à James, faisant simplement acte de présence pendant les heures d’ouvertures du club. Je n’ai aucun souci avec ça, mon ex gère parfaitement et adore être aux commandes. Mais ce n’est pas très sérieux, parce que moi aussi j’adore piloter…  
 
    James s’écarte de nous pour répondre au téléphone. Le glass collector me sert la main et chatouille la joue de Nino.  
 
    — Hé, bonjour toi ! Il est trop mignon. C’est votre fils ?  
 
    Je suis on ne peut plus fier, comme si c’était mon propre fils, effectivement, mais malheureusement, je dois avouer :  
 
    — Non. Je fais office de nounou pour un papa poule qui a dû aller bosser. Dites-moi, Elijah, au risque de paraître totalement à côté de la plaque… Rappelez-moi la raison de votre présence ici, ce matin ?  
 
    Le jeune homme rougit, perdu.  
 
    — Ben… C’est James qui avait besoin de mains pour la réception de ce matin. C’était une grosse commande, alors je me suis proposé… puisque je suis en vacances et… 
 
    — Ah oui… la livraison des fûts de bière.  
 
    — Oui, voilà. Mais si vous voulez, je ne demande pas à être rémunéré au même tarif que pour le soir, et… 
 
    Je l’arrête d’un geste de la main, le pauvre est relativement timide.  
 
    — Ne vous excusez pas de venir travailler, et pour cette tâche ingrate d’autant plus ! Merci de vous tenir disponible, au contraire !  
 
    James raccroche et nous rejoint.  
 
    — Bon, qu’est-ce que tu fais là ? T’as pas mieux à faire que de venir enterrer ce baby dans l’antre de la luxure et de la débauche ?  
 
    Je caresse la joue de Nino qui semble se réveiller.  
 
    — Je ne fais que passer. Je prends mon PC et je vous laisse. Par contre… J’ai un besoin urgent de me rendre aux toilettes… Est-ce que tu pourrais… 
 
    Je désigne le bébé du menton. J’aurais dû prévoir et venir avec la « poussette-landau-je ne sais pas trop quoi ». Mais c’est urgent. James se palpe l’épaule en grimaçant, ce qui ne me plaît pas spécialement.  
 
    — Elle te fait toujours mal ?  
 
    Il secoue la tête.  
 
    — Non… Il y avait beaucoup de fûts à installer, c’est tout.  
 
    Je continue de le fixer, perplexe, pendant qu’il tente d’effacer la douleur de ses traits.  
 
    — James ?  
 
    Il hausse les épaules d’un air innocent.  
 
    — Oui ? Je te dis que j’ai un peu forcé, c’est tout. 
 
    Elijah nous coupe, enthousiaste.  
 
    — Moi, je peux vous le garder ! J’adore les bébés. Ils me rappellent mes frères et sœurs. J’ai changé un nombre incalculable de couches à chacun d’entre eux.  
 
    Je plisse les yeux, sceptique. Il ajoute : 
 
    — J’en ai quatre.  
 
    Je capitule. Ce n’est que quelques secondes après tout… Je sors le précieux paquet de son sling et le confie au glass collector, qui le cale confortablement dans ses bras en s’asseyant à une table pour me rassurer. James, à moitié gaga, se penche sur le nourrisson en lui parlant dans notre langue.  
 
    OK, je pense que le risque est quasiment nul. Je me rue dans les toilettes.  
 
      
 
    Effectivement, le bébé ne risquait rien. Mais, ce que je n’avais pas prévu, c’est l’arrivée de Zach en furie. Il entre dans la pièce alors que je sors des toilettes.  
 
    — Putain ! Mais t’étais où ? Où est Nino ?  
 
    Il ne me laisse pas le temps de répondre et se dirige vers son fils, qu’il prend dans ses bras avant même de saluer James et Elijah.  
 
    — Merci. 
 
    Puis il se tourne vers moi, furieux.  
 
    — Ça te dérangerait beaucoup de répondre à ton put** de téléphone, Maxim ? Ça fait au moins 20 minutes que je vous cherche ! 
 
    Euh… Inutile de préciser ce que je pense de son petit coup de nerfs…  
 
    — Nino était avec moi ! Si j’avais eu un souci, je t’aurais sonné ! Mais tout va bien, alors détends-toi ! 
 
    Mais il ne m’écoute pas.  
 
    — Et s’il y avait eu un problème ? T’as même pas ton téléphone sur toi !  
 
    James et Elijah suivent cet échange, les yeux écarquillés. Je tente de calmer le jeu, parce qu’une prise de tête devant des personnes extérieures à notre couple ne me semble absolument pas à propos. Même si j’aurais bien envie de lui recommander d’aller se faire foutre, parce qu’il va trop loin.  
 
    — Zach, tout va bien. Nino se trouve entre de bonnes mains.  
 
    — Ah oui ? Je te confie mon fils, et même pas trois heures après tu l’as déjà confié à d’autres ? Ce n’est pas ce que nous avions convenu.  
 
    Je prends sur moi. Son fils commence à s’agiter dans ses bras. Je sens le capharnaüm arriver à grand pas. 
 
    — Très bien. Rentrons, veux-tu ? Nous en reparlerons plus tard. Nino sera mieux dans son lit, et nous ailleurs. 
 
    — Évidemment qu’il est fatigué, vu que tu le balades partout ! C’est un bébé, bord** ! 
 
    — Et un bébé n’a pas le droit de sortir de chez lui ?  
 
    — Si ! Mais non ! Pas quand je te dis que je reviens !  
 
    Je soupire et jette un œil à James qui attrape le glass collector pour le guider vers les réserves.  
 
    — Viens, on va finir de ranger, Ely.  
 
    Je reste silencieux jusqu’à ce que la porte se referme derrière eux et me tourne vers Zach qui attend, la mâchoire tendue, que je réagisse. OK.  
 
    — Donc, pour ton information, je sais m’occuper d’un nourrisson. Nino est propre, il a pris un bain et il a mangé. Je l’ai changé et mon téléphone est sur silencieux pour ne pas le réveiller, justement.  
 
    Zach secoue la tête.  
 
    — Tu connais ce gamin pour lui laisser mon fils ? Et s’il l’avait lâché ?  
 
    Son ton monte, le mien fait de même. 
 
    — Zach, je sais ce que je fais. Elijah ne l’a pas laissé tomber. Je traite ton fils comme si c’était le mien. Mais comme j’ai à peine le droit de le toucher la plupart du temps, je comprends que tu ne t’en sois pas rendu compte !  
 
    — Mais, justement Maxim, c’est à moi de décider si oui ou non on peut le confier à une tierce personne ! C’est mon fils, pas le tien ! Et de ce fait, tu n’as aucun droit de décider à ma place.  
 
    Je hausse les sourcils.  
 
    — Tu peux répéter ce que tu viens de dire, Zach ? C’est cette place que tu me donnes alors ? Le pauvre mec qui ne peut que regarder, sans prendre part à quoi que ce soit ? Cela dit, ce n’est pas réellement une surprise… c’est comme ça depuis le début. Il a presque fallu que je pleure pour que tu ailles bosser ce matin, et c’est la même chose à chaque fois ! Je te conseille de te détendre Sugar, parce que parti comme tu l’es, je prédis que je me barre avant la fin du mois ! Soit tu me donnes une place, soit je la trouve ailleurs ! 
 
    Il accuse ma tirade dans un silence reflétant son incompréhension.  
 
    Oui, eh bien, il est temps qu’il comprenne que son attitude commence à me déplaire fortement. Depuis le début, je prends sur moi. Mais alors que je veux l’aider, parfois me lever pour Nino la nuit, ou ne serait-ce que le calmer quand il pleure, il m’en empêche systématiquement pour une raison ou pour une autre. Jusqu’à présent, je me suis montré patient, mais s’il commence à me reprocher tout et n’importe quoi, on risque d’avoir un problème.  
 
    Comme lançant un message clair, Nino se met à hurler dans ses bras. Il l’embrasse, attrape le sac à langer que j’avais déposé sur une table et lance sèchement. 
 
    — Bon, je vous ramène. On y va.  
 
    Je croise les bras.  
 
    — Non ! J’ai des choses à faire. Rentre tout seul. De toute manière, tu n’as pas besoin de moi. Bonne journée. 
 
    Je tourne les talons et pars rejoindre les gars dans les réserves. J’ai besoin de porter des trucs, de respirer et de transpirer. Ça va cinq minutes ses conneries ! 
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 Zachary 
 
      
 
    Être amoureux, c’est con. JE suis con. Il est 17 heures et Maxim ne s’est toujours pas montré. Nino dort depuis plus d’une heure et je tourne en rond. Je ne sais même pas quoi faire. Le programme télé est navrant, la musique me saoule, Jo et Milo ne sont pas encore rentrés, Adam non plus et Vadim bosse sur un gros dossier.  
 
    Donc, je me triture le cerveau, entre l’énervement et la culpabilité. Je lui en veux parce que j’ai réellement flippé. Mais il me manque. J’ai envie qu’on oublie et qu’on passe à autre chose. Il faut simplement qu’il comprenne que Nino est ma priorité, et que j’ai sans cesse peur qu’il lui arrive quelque chose. Il n’y a que lorsqu’il est avec Sheryl que je me sens à peu près serein.  
 
    Je pourrais l’appeler pour lui demander de rentrer, mais ça signifierait que je m’en veux. Or, ce n’est pas le cas. Enfin… pas trop. Enfin… les torts sont partagés, non ?  
 
    La porte d’entrée s’ouvre doucement et m’interrompt dans mes pensées. Maxim la referme sans bruit puis me rejoint dans le salon. Je me dirige vers lui pour le prendre dans mes bras, mais il ne s’arrête pas et se rend dans la chambre, le regard plus sombre que d’habitude. Je ne suis pas habitué à le voir comme ça, notre dernière réelle prise de tête remontant à cette nuit où il avait failli me balancer son poing dans la tronche.  
 
    Je le suis dans notre chambre et nous y enferme. Une explication s’impose. Il ouvre le dressing et attrape un sac de sport sans me jeter un œil.  Puis il récupère quelques chemises qu’il dépose tranquillement dans le sac. La panique m’envahit sans que je ne la contrôle.  
 
    — Qu’est-ce que tu fais ?  
 
    Il ne fait pas traîner la réponse.  
 
    — Je prends le large. Puisque ma place n’est visiblement pas dans cet appartement, je vais prendre le large.  
 
    — Je te demande pardon ? 
 
    Il me jette un regard glacial qui me fait frissonner de peur immédiatement.  
 
    — Maxim, c’est stupide !  
 
    — Ah oui ? Alors explique-moi, je te prie ! Quel est mon rôle ici ? Ce que tu ne comprends pas, Zach, c’est que même si j’adore ma place dans ton lit, ce n’est pas ce que je veux. Je veux une place dans ta vie. Mais tu n’es pas prêt à me la donner. Alors…  
 
    Je m’avance vers lui et attrape son bras. 
 
    — Non, mais Maxim, c’est n’importe quoi ! Tu sais bien que tu as cette place dans ma vie ! Pas juste dans notre lit !  
 
    — Vraiment ? Une place tellement importante que tu es incapable de me faire confiance plus de trois heures. Je suis un adulte, Zach. Je ne ferai jamais quoi que ce soit qui mette en danger ton fils. Et le fait que tu puisses douter de ce fait me tue et me blesse. Donc, je pense qu’il est, à l’heure actuelle, plus raisonnable que je te laisse vivre ta vie de père. Ça te permettra peut-être de réfléchir.  
 
    Il arrache son bras de ma poigne et récupère quelques caleçons dans un tiroir. Ce mec est une tête de bois quand il s’y met ! Donc, je prends sur moi. 
 
    — Mais… j’ai paniqué Baby ! Mets-toi à ma place un peu ! 
 
    — Justement oui, je me mets à ta place, Zach ! Et je considère que tu n’as pas besoin de moi pour le moment. Ça te laissera peut-être l’opportunité d’essayer, à ton tour, de te mettre à ma place à moi. Tu paniques parce que je suis seul avec ton fils. Comment dois-je le prendre exactement ? D’après toi ?  
 
    Il jette quelques paires de chaussettes dans son foutu sac avant de reprendre.  
 
    — Je crois aussi que tu es fatigué. Alors, le mieux pour tout le monde, c’est que je prenne mes distances, pour réfléchir moi aussi. J’ai besoin de replonger mes esprits dans mon boulot, de passer du temps avec mon ami que j’ai pas mal délaissé ces derniers temps.  
 
    Il me fait réellement peur. J’ai envie de tout, sauf de le perdre.  
 
    — Réfléchir à quoi, Maxim ? Tu n’es pas heureux avec moi ?  
 
    Il referme son sac.  
 
    — La vraie question Zach, c’est : toi, es-tu heureux et serein avec ce stress constant qui t’habite ? Crois-tu réellement que c’est une manière de vivre ? Pour toi, pour ton fils et tous ceux qui t’entourent ? Tu dois te ménager. Tu dois arrêter de craindre tout et n’importe quoi. Et tu dois également apprendre à accepter les autres dans ta vie. Je pensais que c’était le cas, mais depuis Nino, je doute.  
 
    Il attrape son foutu bordel de sac de merde et ouvre la porte de la chambre.  
 
    Je le suis dans le couloir puis dans le salon.  
 
    — Mais, tu reviens quand ?  
 
    — Dieu seul le sait. Bonne semaine.  
 
    Il ouvre la porte d’entrée. J’ai envie de pleurer.  
 
    — Mais, tu dors où ? Maxim, reviens, c’est stupide !  
 
    Il claque la porte. Je m’élance pour aller le rechercher, mais Nino se réveille au même moment.  
 
    Putain !   
 
    — J’arrive, ma grenouille !  
 
    Et puis, si Monsieur Rawdin veut jouer au con, qu’il aille se faire foutre ! J’ai franchement autre chose à faire ! Il veut bouder ? OK, on va être deux ! 
 
      
 
   
 
  

 Maxim 
 
      
 
    Jo gratte rêveusement Pussy qui baille sur ses genoux.  
 
    — Je pense que tu as bien fait, Maxim. Zach est une tête de mule de compétition, il n’aurait rien compris si tu avais simplement tenté de lui parler.  
 
    — J’ai déjà essayé de le faire, mais il n’écoute pas.  
 
    — C’est bien ce que je dis. Ça va lui faire les pieds.  
 
    Je ne suis pas très fier de la scène qui vient de se dérouler chez nous. Je n’avais envie que d’une chose, le prendre dans mes bras puis le prendre tout court, que nos corps se rejoignent, et nos âmes par la même occasion, mais il est temps de lui faire comprendre qu’il s’enferme dans des travers nocifs pour tout le monde. Pour lui, déjà. En sachant comment sa mère a fini, même si je suis le seul à être informé de ce point, je ne le laisserai pas se perdre dans ses peurs irraisonnées. Ensuite, ce n’est évidemment pas bon pour Nino. Cet enfant va étouffer si son père le surprotège. Et enfin, pour nous tous, et surtout pour moi, égoïstement. Je l’aime trop pour le regarder se refermer et le perdre par la même occasion.  
 
    Ce petit subterfuge, nous en parlons depuis quelques temps avec la bande. Je pensais pouvoir passer outre, mais il faut croire que non. De toute manière, cette situation est instable et ne peut plus durer.  
 
    Jo chasse sa chatte de ses genoux sans douceur. Cette dernière miaule de mécontentement en atterrissant sur le sol et saute sur les genoux de Milo aussitôt.  
 
    — Bon, tu dors là ? Princesse Zoé ne revient que samedi. En attendant, sa chambre est toute à toi.  
 
    — Je te remercie, mais je voudrais voir un peu James et me reconcentrer sur le Bel Ami. Je vais retourner dans mon F2. James a changé le canapé qui est maintenant convertible.  
 
    Joachim hausse les épaules.  
 
    — OK. On va aller rendre visite au papa poule, nous. Milo, t’es prêt ?  
 
    Son homme grogne en passant ses doigts dans la fourrure du chat qui ronronne.  
 
    — Oui. Ne t’inquiète pas Maxim, on va le gérer ton homme. Il est sous bonne garde.  
 
    Ils me rassurent sans que je n’aie besoin d’exprimer mes craintes. Je n’aime pas dormir loin de Zach. Lorsque je me rends à Londres, j’en suis toujours malade d’appréhension. La passion que je nourris pour cet homme est tellement puissante qu’elle devrait être interdite. Il fait partie de moi. Sans lui, j’ai l’impression que mon cœur ne bat qu’à moitié. Je sais qu’il est fragile, et s’il y avait eu une autre solution je l’aurais choisie sans hésiter. J’ai l’impression de l’abandonner.  
 
    Donc, la présence de ses amis auprès de lui me soulage réellement. Je veux que quelqu’un prenne soin de lui à ma place. Je me lève en même temps que mes deux amis, le cœur gros, et je me retiens de leur donner mille recommandations, comme s’assurer qu’il mange, qu’il n’est pas trop bouleversé, de lui faire un câlin même s’il le refuse, et… Bref, je suis ridicule. On dirait qu’il est mon gosse.  
 
    Je préfère saluer le couple et rejoindre James et mon club. J’ai pris la décision, et je m’y tiendrai.  
 
      
 
      
 
   
 
  

 Zachary 
 
      
 
    — Je vais rentrer, il me manque de trop… T’es sûr que tout va bien ? 
 
    Sheryl semble désespérée sur l’écran de mon téléphone. Je zoome sur la bobine de Nino qui s’endort paisiblement dans mes bras.  
 
    — Oui regarde, il va bien.  
 
    — J’aurais dû le prendre avec moi ! 
 
    Je fronce les sourcils.  
 
    — Non, je ne t’aurais pas laissée l’éloigner de moi, de toute manière ! Je sais aussi bien m’en occuper que toi, je te signale ! 
 
    Elle se tait un moment puis soupire.  
 
    — Oui, tu as raison. En fait, c’est moi qui ai du mal sans lui, et pas l’inverse. Je sais que tu t’en occupes bien. Dans tous les cas, je n’aurais pas pu gérer maman et Nino. Elle est chiante, t’imagines même pas ! J’espère qu’elle va se remettre rapidement, sinon… je la laisse se débrouiller avec le voisin, et je peux te dire que c’est un vrai con ! Remarque, ça lui ferait les pieds. Ma mère est un tyran ! 
 
    Je me lève pour aller coucher Nino, le téléphone à la main.  
 
    — Arrête, Nadine est un ange… 
 
    — Mouais. Oh, tu le couches ? Fais-lui un gros bisou pour moi… Oh mon Dieu, il me manque tellement… 
 
    — Ça marche. Bon, je te laisse. On s’appelle demain.  
 
    Je raccroche et couche ma grenouille engluée dans son sommeil. J’allume sa veilleuse, le baby phone et je l’abandonne à ses rêves.  
 
    La porte de l’entrée s’ouvre et mon cœur défaille, imaginant Maxim dans notre petit chez nous, se précipitant vers moi pour effacer tout ce que nous nous sommes dit. Malheureusement, je reviens rapidement à la réalité en constatant que les nouveaux arrivants ne ressemblent pas à mon bel anglais.  
 
    — Coucou, c’est nous ! 
 
    Jo, Milo, Vadim, Adam et Jérémy débarquent sans même prendre la peine de frapper à la porte. Donc, comme chez eux. Je n’ai pas le courage de relever ce qui s’apparente clairement à une invasion et me contente de les laisser m’embrasser.  
 
    Jo prend aussitôt les commandes en se dirigeant vers la cuisine, les bras chargés de sacs en plastique.  
 
    — Donc, on va manger ensemble. Chinois. J’ai pris la liberté d’inviter Jérémy qui traînait dans les parages, j’espère que ça ne te dérange pas ?  
 
    Euh, comment dire… Pourquoi la présence de Jérémy me dérangerait plus que la leur ? J’avais prévu une soirée « apitoiement renforcé » avec paquet de chips devant un programme télévisé affligeant, mais apparemment ça ne sera pas pour ce soir.   
 
    Jo me sourit étrangement, ce qui me glace le sang. Mais il ne me laisse pas le temps d’analyser ce rictus ancré sur ses lèvres et qui pourrait faire peur.  
 
    — Maxim est déjà parti bosser ?  
 
    — Euh… oui.  
 
    Inutile de rentrer dans les détails. 
 
    — Dommage… Plus ça va, plus j’adore ce mec. Vous comptez vous marier ? Pour Nino, ce serait mieux, je pense. 
 
    C’est quoi ce sujet de conversation ?  
 
    —Non, ce n’est pas d’actualité. Et je ne vois pas ce que ça changerait pour Nino… Maxim n’est pas son père… S’il fallait faire les choses bien pour la grenouille, ce serait épouser She… et c’est absolument hors de question ! 
 
    Il fait semblant de défaillir.  
 
    — Epouser Sheryl ? Mon Dieu, mais ce genre de truc s’apparente à un suicide avec torture en bonus ! Genre, tu te fais saigner à mort en t’enfonçant des aiguilles sous les ongles sans anesthésie…  
 
    Adam apparait dans la cuisine et ouvre le frigo pour prendre quelques bières - oui, sur ce palier, c’est un peu « chacun chez soi » et beaucoup « tout le monde chez tout le monde » -. Il ricane en ouvrant une bouteille.  
 
    — Sheryl, ça rime avec anti érectile.  
 
    Puis il disparaît. Merci pour cette intervention essentielle, Adam ! 
 
    Vadim nous rejoint à son tour pendant que Jo reste sur son idée.  
 
    — En ce qui concerne Maxim, si vous étiez mariés, ça lui permettrait de trouver sa place. J’imagine que ça ne doit pas être évident pour lui… Entre Nino, avec qui il vit, mais qui n’est pas son enfant, Sheryl qui doit interférer pas mal dans votre vie… 
 
    — Tu as parlé à Maxim, Jo ?  
 
    Trop étrange pour être innocent, si vous voulez mon avis. La Crevette ouvre une bière à son tour en haussant les épaules.  
 
    — Non, mais je vis avec un papa, je te signale. Et pour moi, si nous étions mariés, ce serait un plus. Mais Milo… Enfin bref, il est frileux. Ce qui ne semble pas être le cas de Maxim. Alors je me disais… Et puis, nous avons un parfait exemple de mariage totalement réussi, équilibré et épanoui sous les yeux ! Ça donne envie, pas vrai Daragoï ? 
 
    Vadim retient un rire en déballant un plat en carton de nouilles.  
 
    — Équilibré ? Je te rappelle que je suis marié avec Adam Paxali… Ces deux mots ne peuvent, par nature, absolument pas cohabiter dans une seule et même phrase ! 
 
    La tête de son mari apparait par la porte. 
 
    — On parle de moi ?  
 
    Nous répondons, en chœur.  
 
    — Non ! 
 
    Il hausse les épaules.  
 
    — Je sais que vous parliez de moi. Bébé ne sait faire que ça, parler de moi. Parce qu’Adam, ça rime avec dépendant. Bref, vous venez ?  
 
    Vadim ne relève pas les propos de son homme le concernant, attrape les plats et disparait dans le salon. Je m’apprête à le suivre lorsque mon téléphone annonce un SMS. Maxim ? 
 
    Non. Alicia, ma patronne.  
 
      
 
    * Désolée de te déranger, j’espère que bébé va bien. J’ai besoin de toi demain, première heure. Un client vient de subir un dégât des eaux, intervention urgente.   
 
      
 
    Merde ! J’avais pris ma semaine de repos ! Je marque une pause à la porte de la cuisine pour faire le point. Nino, boulot, Sheryl pas là… Impossible, il faudra qu’elle se débrouille sans moi.  
 
      
 
    * Désolé, pas dispo, je garde Nino. 
 
      
 
    Sa réponse est immédiate.  
 
      
 
    * Je sais Zach, mais c’est ton job. C’est l’histoire d’une journée maximum. Ne me dis pas qu’avec toute ta bande d’amis, tu n’as personne pour te dépanner ? 
 
      
 
    Ce qui signifie clairement : « je t’ai donné ta chance, ne me déçois pas, Zach ». Chose que je ne veux surtout pas. Je suis fier de cette confiance qu’elle me porte. Et mon boulot est plus qu’important pour moi. Mais moins que Nino cela dit. Il n’y a même aucune comparaison.  
 
    Jo, qui attend derrière moi pour rejoindre le salon, joue sa commère, pour changer, et lit mon échange avec ma patronne par-dessus mon épaule. Et évidemment, il ne peut pas retenir un petit commentaire.  
 
    — Ah, ben Maxim va garder Nino ! Je ne vois pas où est le problème, franchement !  
 
    Je grogne entre mes moustaches. Ce n’est pas le moment pour une morale façon Jo.  
 
    — Non, Maxim ne gardera pas Nino ! 
 
    — Et pourquoi ça ? Il ne bosse que le soir, non ? 
 
    Ça y est, on plonge en plein dans les demandes d’explications ! Les études du cas Zach, du couple Maxim et Zach, l’analyse de mon comportement et j’en passe…  
 
    Ma réponse doit lui sembler agressive, mais ce n’est pas le moment. 
 
    — Parce que ce n’est pas à Maxim de prendre la responsabilité de mon fils, déjà !  
 
    — N’importe quoi ! Il t’aime, il est là pour toi, et il adore ton fils. Je suis certain qu’il serait ravi de… 
 
    — Jo, ça suffit ! Je ne veux pas profiter de Maxim, point barre ! Et de toute manière, c’est impossible.  
 
    Il hausse un sourcil.  
 
    — Comment ça, c’est impossible ?  
 
    — Pas tes oignons !  
 
    Il se renfrogne, attrape mon téléphone et s’écarte de moi en pianotant sur l’écran.  
 
    — OK, très bien. Alors nous allons garder Nino demain. Et toi, tu vas bosser.  
 
    Il me balance mon portable en regagnant le salon. Je consulte l’appareil et m’aperçois qu’il vient de confirmer à Alicia que je serai présent demain. Cette dernière répond dans la foulée qu’elle me remercie et me souhaite une bonne soirée.  
 
    — JJJOOOO ! 
 
    Je le rejoins dans le salon, hors de moi.  Tout le monde me dévisage sans comprendre.  
 
    — Tu ne peux pas t’occuper de tes affaires, bordel de merde ? Et je fais comment moi, maintenant ?  
 
    Crevette reste calme en attrapant une bouteille de bière.  
 
    — Comment tu fais ? Tu nous apportes Nino avant d’aller bosser. N’oublie pas les couches, le biberon et la liste des 10 000 recommandations que tu ne manqueras pas de nous donner. Et voilà, fin du problème.  
 
    Je me laisse tomber dans un fauteuil, à bout de patience.  
 
    — Non, mais sérieux ! Toi et Nino ? Tu vas le rendre gay en moins de temps qu’il ne faut pour le dire. Tu lui auras chaussé des plateformes boots avant la fin de la journée.  
 
    Il hoche la tête.  
 
    — Et n’oublie pas le boa rainbow en plumes d’autruche ! Et bien entendu, je lui chanterai du Mylène[1] pour l’endormir. Tu crois que je peux trouver des couches Jokestrap[2] en livraison urgente ? Tu utilises quel site pour ce genre d’achat ? 
 
    Je lâche l’affaire alors qu’Adam est plié de rire avec Jérémy et que Vadim se retient lui aussi. Seul Milo, plus qu’aguerri à notre Crevette, semble de tout cœur avec moi. Encore une fois. J’aime de plus en plus ce type.  
 
    — Non mais Jo, est-ce que tu te souviens que tu as un boulot ? Enfin, je sais que ce n’est qu’accessoire, mais quand même… 
 
    Son homme lève les yeux au ciel en sortant son portable de sa poche.  
 
    — Oui, eh bien on va demander à Geneviève de venir bosser ! Elle n’a que ça à foutre de toute manière. Je la trouve terne en ce moment, d’ailleurs… Ah ben non, elle est toujours terne. Et chiante. Complètement aigrie et rabougrie. Tu es certain que tu n’as pas été adopté, Milo ? Tu es tellement plus beau, et plus gentil, et plus adorable qu’elle…. 
 
    Il coule un regard enamouré absolument pas crédible à son homme en battant des cils… Ce dernier abdique.  
 
    — OK, mais c’est toi qui t’occupes de lui demander. Et dis-lui qu’elle sera toute seule, je ne te laisse pas seul avec Nino. Zach, tout va bien, nous gérons. Je m’occupe de Nino, et Crevette se contentera de jouer le rôle de doudou. Il gèrera les câlins. 
 
    J’aime ce mec, c’est officiel. D’un coup, je me sens mieux, parce que lui est papa, et donc responsable, et donc digne de confiance. Jo pianote sur son téléphone puis lève sa bière devant lui.  
 
    — Bon, ceci étant dit… Ce repas entre amis est le parfait moment pour vous annoncer une grande nouvelle ! Genre, l’évènement de la décennie !  
 
    Jérémy fronce les sourcils.  
 
    — T’es enceint Jo ?  
 
    Vadim éclate de rire.  
 
    — Dieu nous en garde !  
 
    Crevette pince les lèvres, vexé. Vadim porte une main devant sa bouche.  
 
    — J’ai pensé tout haut ? Oups !  
 
    Adam enlace son homme et embrasse sa joue, amusé.  
 
    — Vadim rime définitivement avec excellentissime. Je t’aime Bébé.  
 
    Jo secoue la tête d’un air excédé.  
 
    — Vous m’agacez ! Bon, non, je n’attends pas de machin minuscule. Mais…  
 
    Il marque une pause. Je soupire. Quel suspens ! Remarque, avec Jo, je me méfie.  
 
    — Bon, accouche !  
 
    — Mais je viens de dire que non ! Je ne suis pas en cloque ! Je prends la pilule ! Enfin bref. Milo et moi allons déménager. Et… devinez où ?  
 
    Gros silence. Il jubile en sautillant sur le canapé.  
 
    — Milo vient d’acheter l’appartement juste à côté ! Le dernier du palier ! On va être voisins, tous ! C’est pas génial ? Hein que c’est top ?  
 
    Euh… Je ne suis pas certain que ce soit une bonne nouvelle ! Jo comme voisin ? En sachant que les murs ne sont pas très épais… Oh merde, c’est franchement la pire nouvelle de la journée… Je l’observe sourire, l’air heureux. Non, c’est génial. J’adore ce mec. Mais je pense que nous aurons quelques règles de vie à imposer sur ce palier. 
 
    Il continue son explication.  
 
    — Mon appartement était trop petit. Milo va récupérer Princesse Zoé en garde alternée. Or, nous utilisons sa chambre comme bureau lorsqu’elle n’est pas là. Donc, il était temps de penser à plus grand. Et puis, avec toute notre petite famille qui s’agrandit, il est plus simple de vivre tous ensemble, non ?  
 
    Oui, il a raison. Nous formons une famille. Et en réalité, je suis content qu’ils s’installent ici, tous les deux. Vadim se lève et le prend dans ses bras. Je fais de même. Nous nous offrons un vrai câlin avant de reprendre le cours de la soirée et de parler emménagement. Je me sens bien, au milieu d’eux. Il ne manque que Sheryl et Maxim. La première, je sais qu’elle va revenir. Mais mon Joli Costard… J’ai un mauvais pressentiment. 
 
    La douce et joyeuse voix d’un Nino affamé, ou la couche pleine, coupe la discussion en cours au sujet du bienfait de l’opération définitive du pénis (ce qui n’est pas plus mal, Crevette est en train de s’enflammer et d’imaginer pas mal de trucs qui font moyennement rire Milo). Tous mes amis se lèvent d’un bond presque harmonieux.  
 
    — J’y vais ! 
 
    — Non, moi.  
 
    — Je l’ai dit avant.  
 
    — Ta gueule ! 
 
    — J’t’emmerde.  
 
    — Laisse passer Bébé, Jérèm ! 
 
    — Pousse-toi !  
 
    — Non, moi d’abord.  
 
    No coment. Ils finissent par me précéder tous dans la chambre de la grenouille. Quel réveil tranquille et paisible ! Le pauvre Nino se retrouve avec cinq têtes attendries penchées sur son berceau.  
 
    C’est super mignon. Encore une fois, ils font mon bonheur. Enfin, si seulement Maxim était là… 
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 Maxim 
 
    — Allô ?  
 
    — Maxim, bonjour, John. 
 
    J’essaye d’ouvrir les yeux et de me redresser pour ne pas avoir l’air de me réveiller, ce qui est pourtant le cas. 
 
    — Bonjour, John. Tout va bien ? 
 
    Un appel le matin, ce n’est pas bon signe. John va à l’essentiel, comme à son habitude. 
 
    — En fait, pas vraiment. Il… Enfin, le club est en ce moment la proie de plusieurs bandes homophobes qui attendent les clients à leur sortie. J’aimerais mettre en place des rondes plus régulières avec la police, mais je n’ai pas réellement de poids, n’étant pas le propriétaire du club. Depuis une semaine, nous en sommes à la troisième agression. Et d’après les bruits qui courent, ce n’est pas près d’arrêter.  
 
    La porte menant sur l’issue de secours s’ouvre et James, torse nu, la peau luisante de transpiration, entre en se massant l’épaule. Je lui jette un regard soupçonneux qu’il ne remarque pas, occupé à dévaliser le frigo de plusieurs bouteilles d’eau minérale.  
 
    Je reprends le fil avec John, et je n’aime pas du tout ce que j’entends. 
 
    — Mais pourquoi ne m’en parler que maintenant ?  
 
    — Parce qu’une agression ou deux ne sont pas représentatives, de mon point de vue. Mais cette nuit a eu lieu la troisième. Donc je t’appelle. Je sors à peine du poste de police, ils m’ont demandé des éclaircissements sur la situation. Pour autant, ils refusent de changer leur organisation concernant les rondes dans le quartier. 
 
    Donc, pas besoin de tergiverser des heures.  
 
    — Très bien. Je prends le premier Eurostar. Je serai là dans l’après-midi. 
 
    — Parfait, merci. Je t’attends.  
 
    Je raccroche et lance mon téléphone sur les draps en m’étirant. À la demande de James, qui veut progresser dans cette langue, je lui parle en français : 
 
    — Ton canapé-lit est franchement limite, Sweetie Pie ! 
 
    Mon ami se laisse tomber sur mon pseudo lit et s’agite lourdement en mettant le matelas à l’épreuve. 
 
    — Non, il me semble parfait. C’est pas de ma faute si tu as pris du poids.  
 
    Enfoiré ! J’ai perdu du poids, au contraire. Par réflexe, je lui assène un coup de poing à l’épaule. Je regrette aussitôt. Il ne retient pas une grimace de douleur, puis se reprend et change de sujet en se massant encore l’épaule.  
 
    — Il se passe quoi à Londres ?  
 
    — Le club serait la cible de casseurs de gays.  
 
    Il vide l’une des bouteilles d’eau qu’il a sorties du réfrigérateur avant de répondre.  
 
    — Merde ! Tu veux que j’y aille ? 
 
    — Merci, mais je pense qu’il faut la casquette de directeur pour que les flics bougent leur routine.  
 
    Il hoche la tête en s’allongeant sur un oreiller à mes côtés, chevilles croisées, détendu.  
 
    — James, tu pues. Prends une douche après avoir couru, pour l’amour de Dieu ! 
 
    Il ricane.  
 
    — Et ? Aux dernières nouvelles, tu es en couple et je n’ai plus besoin de te plaire, non ? Donc, 13ème commandement, mon odeur tu supporteras !  
 
    Je m’esclaffe alors qu’il me fixe avec insistance, chose qu’il fait souvent depuis qu’il est en France. Je ne préfère pas fouiller cette nouvelle manie qu’il a. Et lui non plus apparemment. Il détourne les yeux puis reprend : 
 
    — Et donc, Zach ? Une pause ? Une fin ? Un délire stupide ? Sex friend ?  
 
    Je soupire en me grattant le torse. Que dire ?  
 
    — Pas un sex friend. Et je n’espère pas une fin. Un réajustement, on va dire. C’est un peu à lui de décider, en réalité.  
 
    Il s’apprête à continuer ses questions auxquelles je n’ai aucune envie de répondre, donc je coupe court en sortant du lit. 
 
    — Mais je n’ai pas le temps d’analyser le problème. Je dois partir pour Londres. Je vais prendre une douche. 
 
    James hoche la tête et sort son portable de sa poche.  
 
    — Je me renseigne des horaires d’Eurostar. Tu veux louer une chambre à l’hôtel au coin de la rue ? Il s’appelait comment déjà ?  
 
    — Old King’s Arms. Oui si t’as le temps, sinon je le ferai en arrivant.  
 
    — Je m’en occupe ! 
 
    — Cool, merci.  
 
    Non, je n’ai pas le temps d’analyser le souci avec Zach. Déjà, je l’ai fait toute la nuit et ça n’a rien donné de probant... Et je n’ai pas davantage le temps de me dire que je pars pour Londres, au pire moment qui soit pour mon couple. Pas le temps non plus pour trouver le courage d’appeler Zach afin de le prévenir. Encore moins le temps de me dire que ce problème me fait royalement chier. Non. Aucun temps à perdre. Juste quelques minutes pour agir et partir. Alors, c’est ce que je fais. J’agis et je laisse le reste ici, en France, en attente de mon retour.  
 
      
 
      
 
      
 
      
 
   
 
  

 Milo 
 
      
 
    Nous y voilà. Jo, le bébé et moi. Ça pourrait être un titre de film, mais non, c’est bien réel. Après avoir essuyé les plaintes de ma mère par SMS, puis par appel vocal vu que je ne répondais pas à ses messages, je me prépare au pire.  
 
    J’ai promis à Zach de protéger son fils de l’ouragan Crevette. Sur le papier, ça paraît facile. Mais dans la réalité… 
 
    Le bébé vient de se réveiller. Jo est déjà dans la chambre, penché sur le lit pliant à gazouiller comme un oisillon.  
 
    — Qui c’est qui a fait un gros dodo ? Qui c’est qui va faire un câlin à tata Crevette ? Viens là, mon petit trésor à la crème.  
 
    Il prend le bébé avec tendresse et le presse contre lui.  
 
    — Regarde Milo, comme il est mignon… Tu ne trouves pas qu’il me ressemble ? Dans la gestuelle ? 
 
    Dois-je répondre ? Lui expliquer que je ne vois pas par quel miracle il pourrait afficher une quelconque marque de ressemblance avec lui ? Non. Je me contente d’étaler une serviette sur notre lit et de préparer le matériel pour changer le nourrisson.  
 
    — Milo, je crois qu’il t’appelle. Il a fait caca, il veut que tu le changes.  
 
    Hein ?  
 
    — On peut savoir pourquoi c’est à moi de m’occuper de la couche ?  
 
    Il dépose avec précaution Nino sur la serviette.  
 
    — Faut bien que tu serves à quelque chose ! Non, sérieusement, j’ai envie d’aller aux toilettes. Promis je m’y colle la prochaine fois.  
 
    Ben voyons ! La grenouille m’adresse un sourire désarmant en agitant les bras. Je lui chatouille le ventre en embrassant son petit nez… Son odeur me remémore Zoé à son âge… Je parle de l’odeur significative de bébé sur sa peau, pas de celle de sa couche… Même si Zoé était une championne du monde, niveau bombe atomique olfactive. 
 
    — OK, Crapaud… on s’occupe de cette bombe qui te sert de couche ?  
 
    Je déchire les attaches, et à peine ai-je retiré le change de son service trois pièces que ce jeune homme trouve certainement très judicieux de me viser avec son spaghetti. Un jet d’urine s’élève majestueusement dans les airs pour m’atterrir sur le front. Je n’avais pas ce problème avec Zoé, par contre ! Jo revient à ce moment et se pâme d’admiration.  
 
    — Oh, regarde, il est déjà très doué de la baisette ! Encore un point commun avec moi !  
 
    J’attrape une lingette pour m’essuyer. 
 
    — Crevette, tu ne me pisses pas dessus, toi !  
 
    — Ben je devrais, peut-être. Il a l’air de trouver ça très drôle ! J’essaye ce soir… Tu voudras bien me changer ma couche, Milo chéri ?  
 
    Je lève les yeux au ciel en nettoyant les fesses du garnement (je parle de Nino, bien entendu).  
 
    — On verra. Tiens. 
 
    Je lui tends le change rempli et odorant. Il grimace avec un haut-le-coeur.  
 
    — Mais non ! Qu’est-ce que tu veux que je fasse de ça ?  
 
    — Je pensais que le mettre sous cloche sur la table du salon pourrait être sympa.  
 
    — Hein ?  
 
    — Mets-le dans la poubelle, Jo !  
 
    — Ahhhh ! Ben tu le feras après… 
 
    Sans commentaire. Je repose la couche et m’occupe de Nino. Jo s’allonge à côté de nous et frotte son nez sur le petit bras potelé du nourrisson.  
 
    — Qui c’est qu’a fait un gros caca ? C’est la petite grenouille à sa tata Jo… Un bien beau caca, ma foi ! 
 
    Complétement neuneu ! Je devrais l’enregistrer ! En cas de besoin pour un chantage ou autre, ça aurait pu être l’arme parfaite ! 
 
    Jo roule sur le dos et croise ses mains sous sa nuque pendant que je cherche une couche dans le sac à langer, en lui faisant part de mes pensées les plus profondes. 
 
    — Tu sais que depuis que ce petit est né, je remercie le ciel que tu ne sois pas le genre d’être humain à ovuler ? Même si parfois je me demande franchement si tu n’as pas tes règles. Il t’arrive d’avoir tes règles, Joachim ?  
 
    Il plisse des yeux devant mon air content de ma vanne. Je me marre tout seul pendant qu’il s’insurge. 
 
    — Eh bien non, si tu veux savoir, je n’ai encore jamais eu mes règles. C’est un simple retard ovarien, d’après mon gynéco. Et tu sais quoi ? Mes ovules et moi, on t’emmerde ! Tout comme ma dentelle utérine.  
 
    J’éclate de rire.  
 
    — Ta quoi ?  
 
    — Ma dentelle utérine. C’est comme ça qu’on appelle les parois de l’utérus qui s’effritent avant les règles.  
 
    — Jo, tu n’as pas d’utérus, dois-je te le rappeler ? 
 
    Il hausse les épaules, faussement vexé.  
 
    — Donc, je n’aurai jamais mes règles. Putain Milo, tu viens de détruire tous mes espoirs, là ! Attends deux minutes, je suis sous le choc… Mon Dieu, je n’aurai jamais de bébé ! Pas de Clitorine, ni de Brutus ! Rien ! Laisse-moi deux minutes, j’ai l’impression que je vais faire une dépression pré partum ! 
 
    — Brutus ? Clitorine ? 
 
    Je me demande parfois si l’homme que j’aime est réellement normal. Mais qu’est-ce que la normalité, cela dit ? Hormis ce que les déments appelleraient la folie ?  
 
    On se rassure comme on peut, quand on aime un homme dont la moitié des paroles dépassent l’entendement… 
 
    Je referme le body de Nino et Jo n’attend pas une minute de plus pour le récupérer.  
 
    — Voilà, tout propre. On dit « merci » à Tonton Milo. Tu as faim, petit Têtard ? Milo, tu devrais prendre une douche, tu as de l’urine dans les cheveux. Ça fait désordre. En attendant, je vais essayer d’éduquer cet enfant à la musique. Connaissant Zach, il a dû lui coller du métal des années 70 dans les oreilles, à coup sûr. Pauvre gosse ! 
 
    Il emporte l’enfant et je me dépêche d’aller prendre ma douche.  
 
    Deux minutes. Pas plus. Et je retrouve ma Crevette au milieu du salon, Pussy baillant d’un air blasé, l’ignorant totalement, et Nino l’observant quant à lui attentivement depuis son cosy, les yeux exorbités. Tu m’étonnes, le spectacle vaut le coup d’œil.  
 
    Jo se déhanche sur Lady Gaga, Poker Face, un boa rainbow enroulé autour du cou. Il en fait des tonnes, et en plus il chante. Seigneur ! Ce mec est un ouragan venu d’une autre planète… Qu’est-ce que je l’aime ! Même si je ne comprends absolument pas pourquoi ! Il est juste… lui… fou et adorable. 
 
    Je profite qu’il tourne le dos à l’enfant en bougeant énergiquement son postérieur en rythme, attrape le cosy et l’emporte avec moi dans la cuisine.  
 
    Il va nous traumatiser ce gosse ! 
 
    Absolument pas perturbé par notre absence, mon homme continue sa chorégraphie improvisée dans le salon pendant que je prépare le biberon. Je l’observe à travers le passe-plat. Saut périlleux sur le canapé. Grand écart - enfin, tentative avortée très rapidement - et rattrapage en roue absolument ridicule. S’il recommence un truc pareil, je ne donne pas cher de ses adducteurs… ni de son jean déjà bien élimé. Milo, ne ris pas ! Il attrape une télécommande en guise de micro, un bras tendu en l’air, une démarche chaloupée, et se lance dans une roulade qui se termine contre la table basse dans un « Aïe » hurlé d’une voix de diva.  
 
    Ce mec me fera mourir de rire un jour. Puis, il éteint sa sono et nous rejoint, l’air de rien.  
 
    — Bon, on lui donne ce biberon ? 
 
    Je lui jette un œil amusé. Pas besoin de prononcer un mot, il se sent obligé de se justifier. 
 
     — Je voulais faire un truc, genre cabaret-spectacle. Repas au Moulin Rouge en version moderne, tu vois. Mais je crois qu’il est encore trop jeune pour apprécier mon talent. L’année prochaine.  
 
    — Oui, voilà. C’est bien, l’année prochaine ! 
 
    Il attrape le hochet qui traine sur la table et l’agite devant le bambin qui semble adorer l’attention et gesticule nerveusement en gazouillant.  
 
    Jo s’attendrit dans l’instant et murmure d’une voix douce.  
 
    — Oh, regarde Milo, il aime bien son hochet. Il est vraiment trop mignon. Et tellement beau… Regarde ses petites mains… et ses petits pieds. C’est magique la nature… Zach a réellement de la chance. Les enfants sont une bénédiction. J’aimerais tellement… 
 
    Je pose le biberon et le prends dans mes bras. Je sais que là, à cet instant, il n’est plus en représentation. Mon Jo est revenu. Tendre et sensible. J’embrasse sa tempe.  
 
    — Tu as Zoé, et maintenant Nino autour de toi, Joachim. Et si tu veux, je peux te prêter mon hochet. J’aime bien moi aussi, quand tu joues avec.  
 
    Il sourit et m’embrasse en retrouvant son beau sourire.  
 
    — Merci Milo. On ajoute ça à la liste de ce soir. Après la couche, le hochet. C’est la fête ! 
 
    Je m’esclaffe en attrapant Nino et en m’installant pour le nourrir. Jo s’assied en face de nous, pose un coude sur la table et son menton dans sa paume, les yeux émerveillés, profitant du spectacle. J’adore cet homme. Et j’adore pouponner. Avec lui. C’est étrange comme sensation.  
 
      
 
      
 
   
 
  

 Zachary 
 
      
 
    Allongé sur le ventre, sur mon lit, j’observe ma grenouille posée sur mon oreiller devant moi. Je note les changements. Il gazouille maintenant. Il sourit aussi. Je ne sais pas trop à qui, mais j’imagine que c’est à moi… J’ai envie d’être le destinataire de ses beaux sourires. Ce petit bonhomme est une merveille, et c’est moi qui ai fait ça. C’est incroyable.  
 
    En body Metallica, je le trouve vraiment trop beau. De la graine de sale gosse, comme son papa… Je mordille ses petits pieds qui s’agitent sous mon nez. Je glisse un index contre sa paume. Il me serre le doigt.  
 
    — Alors Nino, tu sais que tu es un super héros ? Tu as survécu à la tempête Crevette. Plus rien ne pourra t’arriver maintenant. Et papa ne travaille plus de la semaine. On reste entre mecs. Tous les deux.  
 
    Mon fils baille. Sympa. Je me hisse sur l’oreiller vide à côté de lui. Vide. Cet oreiller est celui de Maxim et il est froid. Et vide. Il devrait être là, et assister aux nouveaux beaux sourires de ma grenouille. Me prendre dans ses bras et embrasser mon cou, les yeux brillants d’amour. Mais non. Je l’ai fait fuir. Je suis réellement le champion du monde des crétins. Maxim est un homme facile à vivre, et j’arrive encore à l’insupporter. Il est tout simplement comme tout le monde ! Il a besoin de reconnaissance et d’amour… et moi, je l’ai écarté de ma vie. Je ne voulais pas lui imposer Nino ni mes contraintes. Le pire, c’est que je ne sais même pas pourquoi j’angoisse dès que je lui laisse Nino. Il est plus mature que moi, et je lui donnerais ma vie les yeux fermés. Alors pourquoi pas mon bébé ? C’est stupide.  
 
    Résultat des courses, je l’ai tellement tenu à l’écart qu’il s’est barré. Bravo, Zach ! Du grand art ! 
 
    J’embrasse la joue potelée de mon fils qui papillonne entre l’éveil et le sommeil en soupirant d’épuisement.  
 
    — Alors, on fait quoi, Nino ? On va chercher Maxim ? On lui laisse une place ? T’en penses quoi ?  
 
    Soupir.  
 
    — Je pense que tu pourrais faire un effort pour être plus éloquent Nino, je ne comprends pas le message.  
 
    Aucune réaction, si ce n’est une respiration calme et plus lente, les yeux clos. 
 
    — OK, donc tu t’endors en plein milieu d’un conseil de famille ? Ça promet ! J’imagine l’adolescence.  
 
    Oh, mon Dieu, l’adolescence ! Il faut que je trouve un bouquin à ce sujet.  
 
    La porte de l’entrée s’ouvre brutalement, me faisant sursauter.  
 
    — Zach, t’es là ?  
 
    Adam. Pas Maxim. Il va vraiment falloir que je pense à fermer cette porte à clé, ça commence à bien faire les intrusions intempestives !  
 
    — Zach ?  
 
    Je chuchote en attrapant mon fils avec précautions.  
 
    — Oui, je suis là ! 
 
    Je sors de ma chambre, tombe nez à nez avec mon voisin et ami et lui fais signe de se taire.  
 
    Ses yeux se posent sur Nino qui dort profondément. Il penche la tête, sourit et lui chatouille le menton. L’effet Nino.  
 
    — J’arrive, je le couche.  
 
    Adam acquiesce d’un signe de tête et tourne les talons pour se rendre dans le salon. 
 
    Après câlin, veilleuse, bisous sur le front et observation un peu niaise de la prunelle de mes yeux, je rejoins Adam qui s’est installé devant un programme de hockey sur gazon improbable, une bière à la main. Il m’en propose - trop aimable -, mais je ne bois plus en dehors des soirées, et encore moins quand je suis responsable de Nino.  
 
    Il éteint la télé et se tourne vers moi, l’air sérieux. 
 
    — Bon. J’ai un truc à te dire. Enfin, un message à te faire passer. Pour info, She est d’accord.  
 
    Je m’assieds dans un fauteuil, un peu soucieux de la suite. Adam sérieux, ça fait toujours un choc.  
 
    — Oui ?  
 
    — Je pense qu’il faudrait baptiser Nino.  
 
    Heureusement que je suis assis ! C’est quoi encore, ce délire ? 
 
    Il continue sans attendre.  
 
    — Mère Paulette me l’a évidemment conseillé, et elle connaît un type bien. Pas une racaille louche, un vrai curé. Père Luc.  
 
    J’écarquille les yeux. Il se défend.  
 
    — Oui, je sais. Luc à l’envers, ça fait « cul ». Sheryl vient de me la faire y a pas 15 minutes. En fait, elle me la fait à chaque fois qu’on croise un Luc. On avait un collègue à En Immersion, le pauvre, il… 
 
    — Oui, non. Enfin, c’est pas ça le problème, Adam ! Je ne suis pas catholique, et je te rappelle que la religion condamne ce que nous sommes !  
 
    — Mais tu n’as pas apprécié Mère Paulette ? Elle ne nous condamne pas, elle est très ouverte. Enfin voilà, je pense que ça pourrait être bon pour Nino, une petite protection complémentaire, genre… comme un airbag, tu vois ? 
 
    Je secoue la tête, abasourdi.  
 
    — Un airbag ?  
 
    — Ben oui, tu vois, si les freins lâchent, que la voiture se barre en retourné-piqué dans un fossé… 
 
    Je ne comprends rien. 
 
    — En retourné-piqué ?  
 
    — Ouais, enfin tu vois… C’est cool un airbag ! J’ai eu un accident une fois, et je peux te dire que j’ai vraiment apprécié le truc ! 
 
    — OK, mais le rapport avec un baptême ?  
 
    — Eh bien, imaginons que Nino fasse lui aussi un retourné-piqué dans la vie, alors s’il est baptisé, ça fait comme un airbag.  
 
    — Mais c’est quoi, Adam, un retourné-piqué ?  
 
    Il hausse les épaules.  
 
    — Un clash. Une merde. Une tuile. Le bordel, quoi.  
 
    Bon ok, je comprends l’idée. Mais quand même… Je ne pensais pas qu’Adam était le genre de mec à prôner le baptême. 
 
    Il ne me laisse pas réfléchir et expose son point de vue.  
 
    — Mère Paulette m’a proposé de le bénir simplement. Enfin, une petite sauterie toute simple, ici ou au couvent, comme tu préfères. 
 
    — Mais dis-moi, t’es pas un peu fétichiste de la bonne-sœur, toi ?  
 
    — Non, Mère Paulette est cool, vraiment. Et je crois sérieusement que ce serait bien. Pour ton fils. Ça n’engage à rien. J’y tiens, moi, à ton gamin.  
 
    — Oui merci, moi aussi, un peu quand même.  
 
    Il se lève, va jeter sa bière dans la poubelle de la cuisine et s’apprête à partir.  
 
    — Bon, je te laisse. Vadim croit que je suis aux toilettes. Évidemment, si tu es d’accord, on dira que c’est ton idée. Mon mari m’a interdit de me mêler de votre vie de parents.  
 
    Je ricane ironiquement. 
 
    — Donc tu me demandes de mentir ? Mais que dirait Mère Paulette de tout ça, frère Adam ?  
 
    — Elle dirait que c’est un mensonge pieu. Mais elle n’a pas besoin de le savoir non plus.  
 
    Il tourne les talons, puis tourne encore pour me faire face à nouveau.  
 
    — Tu sais, Mère Paulette m’a fait beaucoup de bien. Et sans elle, je pense que je serais passé à côté de Vadim. Alors oui, peut-être que mon idée est stupide, mais peut-être que non. Dans tous les cas, à mes yeux, c’est une sainte. Et donc, ton fils mérite d’être béni par elle, ou par l’un de ses potes à soutane. Il est trop craquant ton crapaud pour qu’on ne mette pas tout en œuvre pour qu’il ait une belle vie, à l’abri. Ciao. Bonne soirée.  
 
    Cette fois, il part rejoindre son homme. J’aime Adam pour ça. Il semble profondément atteint mentalement, mais il n’en est rien. Il a un cœur et une tête qui fonctionnent très bien. De toute manière, si ça n’avait pas été le cas, Vadim ne se serait jamais marié avec lui.  
 
    Mais un baptême ? Waouh ! On va loin, là, quand même… Non ? 
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 Vadim 
 
      
 
    6 heures 30. 
 
    Des hurlements de bébé nous parviennent depuis le palier. Face au miroir, nos brosses à dents dans nos bouches respectives, nous arrêtons de brosser, nous fixant l’un l’autre à travers le reflet, en attente. Nino de sortie si tôt, ce n’est pas normal.  
 
    On frappe à la porte.  
 
    Adam crache dans le lavabo, se rince la bouche puis sort de la salle de bain prestement.  
 
    — C’est Zach. J’en suis sûr ! Avec Nino ! 
 
    Ce mec est devin ! Je suis en admiration devant son esprit de déduction. Je termine de me laver les dents puis les rejoins dans l’entrée. Bébé ronchonne en gesticulant des mains dans son cosy, Adam se gratte la tête et Zach semble désemparé.  
 
    — Si ça ne te dérange pas, Adam, je préfèrerais que ce soit Vadim qui… Ah, tiens, salut Vad ! 
 
    Je l’embrasse pendant que mon mari fronce les sourcils en silence. 
 
    Zach me répète ce qu’il vient sans doute d’expliquer à Malych. 
 
    — J’étais un peu déphasé, et j’ai fait tomber la dernière boite de lait en poudre ! Nino a les crocs, mais la pharmacie de garde ne se trouve pas tout près. J’irai plus vite si… enfin, j’en ai pour grand maximum une petite demi-heure… 
 
    Adam se gratte le menton, dubitatif.  
 
    — OK, mais pourquoi tu préfèrerais Vadim ? 
 
    Zach grimace sans répondre. Je ne le comprends que trop. Je lui prends le cosy des mains pour le tirer d’embarras.  
 
    — Vas-y.  
 
    — OK, merci. J’ai laissé l’appart ouvert, si vous avez besoin d’un truc.  
 
    Adam, qui est déjà passé à autre chose, ferme la porte sur lui, les yeux brillants de joie.  
 
    — Oui, oui, t’inquiète. Prends ton temps ! Salut.  
 
    Il claque la porte au nez de Zach et se penche sur Nino.  
 
    — Alors, on est colère ce matin ? On fait la méchante grimace ? Qui sésé le bébé grognon ? Qui c’est qui va faire un câlin a tonton Dandam ?  
 
    J’éclate de rire.  
 
    — Sérieusement ? « Tonton Dandam » ?  
 
    Je me vois dans l’obligation de poser mon précieux chargement au sol, pris d’une soudaine crise de fou rire ! Adam ne porte absolument aucune attention à moi et détache la grenouille de son siège pour le prendre dans ses bras.  
 
    — Sens, Vadim, il sent le truc, là… qu’on met sur les bébés… 
 
    J’essuie mes yeux. 
 
    — Du talc ?  
 
    — Non, un autre truc… Au chocolat…  
 
    — Au chocolat ?  
 
    Il hoche la tête pendant que bébé pleure. Il lui tire la langue bruyamment, sans doute pour le calmer, mais Nino sursaute et redouble de sanglots.  
 
    — Oui, au chocolat. Ça rime avec chocolat d’ailleurs…  
 
    J’hume le petit crâne du bébé en colère.  
 
    — Il ne sent pas vraiment le chocolat, Malych, tu dois faire erreur.  
 
    — Certainement pas. J’avais une collègue qui allait en acheter à sa pause du midi pour ses morveux, mer*** Mince, ça s’appelle comment ce machin… 
 
    Il berce vivement Nino sans résultat. C’est même pire, le nourrisson semble apeuré.  
 
    — Ah oui, du Nutella. Le gel douche bleu et blanc. C’est quand même bizarre que Ferrero se soit lancé dans les produits pour bébé, tu ne trouves pas ? Tu crois que ça se mange ? 
 
    Cette fois, il a définitivement fondu les câbles.  
 
    — Du Nutella ?  
 
    J’ai du mal à comprendre. Il hoche la tête en tournant sur lui-même, tout en sautillant sur place.  
 
    — Oui !  
 
    Dois-je relever ? Est-ce vraiment d’une importance vitale ? Non. Bébé hurle. Je l’arrête en pleine valse inutile et attrape Nino.  
 
    — Je crois que tu l’énerves un peu, là !  
 
    — QUOI ? Moi, je l’énerve ? Il a faim, il pleurera partout ! Vas-y toi, fais mieux, Monsieur l’expert en bébé…. 
 
    Je presse Nino contre moi en fredonnant, il se calme aussitôt. Inutile d’expliquer l’expression victorieuse que j’affiche en toisant mon homme fièrement.  
 
    — Voilà. C’est chose faite.  
 
    — Pff. Nul ! Ce bébé est bidon !  
 
    J’éclate de rire.  
 
    — Bon allez, je vais le garder avec moi. On va aller chercher le sling, ça sera plus pratique. Tu viens m’aider ?  
 
    Il hoche la tête et ouvre la porte puis me précède en mode commando chez Zach. Il longe les murs. Je m’attends à le voir plonger ventre à terre au milieu du salon au moindre bruit suspect. N’importe quoi ! Il n’est quand même pas net quand il s’y met. C’est l’heure. Avant 8 heures, il n’est absolument pas opérationnel.  
 
    — Il range ce truc à quel endroit ?  
 
    — Attends, je vais voir dans la chambre.  
 
    — OK, je regarde dans les chiottes. 
 
    Mon homme s’enferme dans les toilettes. J’évite de lui préciser que les gens ordinaires ne rangent rien d’autre dans leurs toilettes que des rouleaux de papiers toilette, justement.  
 
    Nino soupire lourdement, toujours blotti calmement dans mes bras. Même lui est fatigué par le cinéma d’Adam.  
 
    J’embrasse son front.  
 
    — Alors, malen'koye serdtse[3], il est rangé où ton sling ?  
 
    J’inspecte la pièce d’un coup d’œil et, si je ne trouve pas ce que je cherche, je trouve autre chose. Je me mets à ricaner nerveusement. Mon homme est vraiment unique ! 
 
    — Adam ?  
 
    — Oui ?  
 
    — Sors des toilettes, et viens voir un truc. 
 
    La chasse d’eau retentit et il apparaît, un magazine à la main.  
 
    — Tu comprends l’anglais, Bébé ? J’ai un peu de mal sur un article, là.  
 
    Il me tend le magazine.  
 
    — Non, mais tu étais en train de lire sur le trône ? Pendant que je cherche ?  
 
    — Ben oui, pourquoi ? Je suis réglé comme une horloge. Nino ou pas Nino. T’as trouvé ?  
 
    Il roule la revue et la coince dans la poche arrière de son jean. Bon, apparemment nous venons d’hériter d’un magazine.  
 
    — J’ai surtout trouvé ce dont tu parlais tout à l’heure. Le produit soi-disant au chocolat. Ce ne serait pas plutôt du Mustela ?  
 
    Il jette un œil à la table à langer, un air bovin affiché sur le visage.  
 
    — Ah, ben oui. En fait ça n’a rien à voir avec Ferrero. Je me disais aussi.  
 
    — Oui, voilà ! Bon, on le trouve ce sling ? J’ai besoin d’un café.  
 
    — Ouaip ! Je vais fouiller le placard à l’entrée.  
 
    — Parfait.  
 
      
 
    Il a finalement trouvé le porte-bébé, pour le plus grand plaisir de Nino et le mien. Le bébé somnolant contre mon torse, je prépare enfin mon café, Adam scotché à mon dos, ses mains sur mes hanches, la tête par-dessus mon épaule. Je me sens légèrement encerclé.  
 
    — Tu crois qu’il dort ?  
 
    — En tout cas, il est calme. Pousse-toi, tu vas le réveiller ! 
 
    — Mais non. Je suis sage. Mais je pourrais le prendre un peu, moi aussi. Je ne vois pas pourquoi il dormirait plus avec toi qu’avec moi. Adam, ça rime avec super relaxant… 
 
    Mon café prêt, j’essaye de m’extirper de son étreinte légèrement étouffante, mais il reste collé à moi, à gazouiller des mots incompréhensibles à Nino.  
 
    — Qui sésé qué mimi comme un crapaud choupinou ? Et papa il a renversé le lolo ? Il est coquin papounet, hein ? 
 
    La grenouille commence à se réveiller ! Bravo ! Il me fatigue en fait. Il faut que je l’occupe d’urgence ! 
 
    — Et Adam, ça ne rimerait pas avec croissants par hasard ?  
 
    Mon adorable mari sourit et embrasse ma joue.  
 
    — Oui, aussi. Je reviens. Dix minutes. Tu me prépares un café ?  
 
    J’adore ce mec. Je me sens un peu ingrat pour le coup. Je n’aime pas repousser ses câlins. Mais bon, il faut ce qu’il faut. Priorité au mini Zach. 
 
    — Ça marche. Prends ton temps.  
 
    Il s’esclaffe. 
 
    — Ouais, OK, je te saoule… Alors je me retire. Tel le papillon gracieux, je m’envole, je disparais. Je ne suis plus là ! 
 
    — Oui, ben évite quand même de t’envoler par la fenêtre… utilise l’ascenseur… 
 
    — Tu crois ?  
 
    Je m’esclaffe. 
 
     — Après réflexion, non, vas-y ! La fenêtre, c’est bien ! J’ai confiance en toi, babochka[4] ! 
 
    Il s’écarte de moi en ricanant et j’admire son allure, son torse sous son t-shirt moulant, son petit cul serré dans son jean… Attends un peu que Nino reparte chez son père, Adam Paxali, que je m’occupe de ton cas.  
 
    Par contre, Nino est bien réveillé, maintenant.  Je caresse son dos par-dessus le tissu du sling en me promenant dans l’appartement, mais rien n’y fait. Cet enfant à faim.  
 
    Au bout de plusieurs minutes, je n’ai plus le choix… je me résous à lui chanter une chanson. La préférée de Mama.  
 
    — Stanou skazývat' ya skazki,  
 
    pyesenki spayou,  
 
    tý-j dremli, zakrývchi glazki,  
 
    bayouchki bayou.[5] 
 
    (Je te dirai des contes de fée, Et te chanterai de petites chansons, Mais tu dois dormir, tes petits yeux fermés, Dodo, fais dodo.) 
 
    Je m’emporte et en enchaîne plusieurs, Nino ayant l’air d’apprécier particulièrement les berceuses qui m’endormaient quand j’avais son âge. Et bien plus tard aussi. Des chants au goût des plaines désertes et glaciales de chez moi.  
 
    Je suis tellement à fond dans mon récital que je n’entends ni ne remarque que je ne suis plus seul. Adam et Zach, appuyés contre le mur de l’entrée m’observent, les lèvres retroussées dans des sourires contenus. Pour résumer, ils se retiennent de se foutre ouvertement de moi. J’arrête bien entendu mon concert et Nino se réveille instantanément, me tirant malgré lui d’un moment embarrassant en reprenant ses hurlements.  
 
    Zach se précipite sur moi pour récupérer son fils.  
 
    — Oui, mon crapaud, on va manger.  
 
    — Tu restes pour le petit déjeuner ? Va chercher le biberon et rejoins-nous ! 
 
    Zach secoue la tête en attrapant le cosy dans lequel je pose le sling.  
 
    — Merci les gars, c’est sympa, mais je dois lui faire prendre son bain avant le biberon. Ça serait trop long. Mais merci pour tout ! 
 
    Adam lève un bras en hochant la tête.  
 
    — Pas de problème ! Bonne journée.  
 
    — Salut !  
 
    À peine la porte fermée sur lui, je me tourne vers mon homme, adossé dans une pose ultra sexy contre le mur.  
 
    — Toi…. 
 
    Il hausse un sourcil en affichant un rictus sensuel.  
 
    — Oui ?  
 
    — Tu n’aurais pas une petite heure à tuer avant d’aller bosser ?  
 
    Son sourire s’élargit, 100% tentation.  
 
    — C’est fort possible, effectivement.  
 
    — Pose les croissants tout de suite et viens dans la chambre !  
 
    Il balance le sachet sur le comptoir.  
 
    — Mais avec plaisir, Bébé !  
 
    Il se rue sur moi et m’entraîne vers notre terrain de jeu préféré en tirant sur mon t-shirt d’une main, déboutonnant mon jean de l’autre, ses lèvres dévorant les miennes. J’ai déjà dit que j’aimais Adam Paxali ? 
 
      
 
   
 
  

 Zachary 
 
      
 
    Des petits gazouillis résonnent dans le baby phone et m’extirpent d’un sommeil de plomb. Cet enfant aura ma peau. Depuis que Maxim est parti, je n’arrive pas à trouver le sommeil la nuit, et Nino finit le travail en se réveillant quand l’épuisement m’achève. Je le laisse babiller un moment, le nez plongé dans l’oreiller de Maxim, le cœur en miettes sans personne pour le recoller. J’attends que mon fils s’énerve tout seul puis glisse hors de mon lit et le rejoins, la tête légèrement en vrac.  
 
    — Bon. Il est trop tôt pour manger, petit oisillon. Tu n’as presque pas dormi… On va sortir un peu.  
 
    Cet enfant a besoin d’évasion. Et moi, j’ai besoin de mon homme. J’en ai marre de ce lit vide, de cet oreiller qui ne porte que son odeur, et de ma solitude. Je lève Nino, me repais de son odeur, puis entre en action.  
 
    Une demi-heure plus tard, nous sommes devant la porte de secours de l’appartement du Bel Ami. Je frappe doucement pour éviter le réveil en fanfare. James m’ouvre presque immédiatement. Encore une fois torse nu, en short et en sueur, une serviette posée sur l’épaule. Super bien foutu, archi sexy et ultra énervant. Et comme chaque fois, je calme ma jalousie. Si mes calculs sont bons, Maxim est venu se réfugier ici. Donc, selon toute vraisemblance, il dort dans le même lit que ce mec depuis deux nuits. Et James est trop beau gosse pour que je sois rassuré.  
 
    Mais il est sympa également. Je range donc ma jalousie dans un coin et me force à paraître cool. Après tout, je ne sais pas du tout ce qui se passe derrière cette porte… et j’ai confiance en Maxim. Et en James aussi, étrangement. Bref, c’est bizarre. Mais ce n’est pas le souci.  
 
    — Maxim est là ?  
 
    Il hausse un sourcil en essuyant son front.  
 
    — No. Il est parti pour Londres. Il ne te l’a pas dit ?  
 
    — Euh… non. Pourquoi à Londres ? C’est définitif ?  
 
    Panique quand tu nous tiens ! Je presse nerveusement les pieds de Nino endormi dans le porte bébé pour me calmer. Sa respiration lente et régulière a un effet apaisant sur moi.  
 
    James penche la tête en m’observant, dubitatif. Il prend son temps pour répondre, ce qui m’énerve encore plus. Mais il se décide quand même.  
 
    — Non. Il avait une urgence. Je pense qu’il sera rentré pour ce week-end d’après ce qu’il m’a expliqué hier soir au téléphone.  
 
    Ce week-end ? Une vague de désespoir s’abat sur moi. Je ne pourrai jamais tenir jusqu’à vendredi avec l’angoisse que notre couple est en danger, loin de ses bras, de ses lèvres et de son corps. J’ai besoin de lui, il s’est ancré en moi comme le complément indispensable à ma survie.  J’ai besoin de son souffle pour respirer, de son sourire pour être heureux, de son cœur pour exister.  
 
    James pince les lèvres en comprenant mon désarroi et ouvre la porte en grand. 
 
    — Tu prends un café ?  
 
    Je réfléchis un moment, je ne dirais pas non. Parce que, comme je l’ai déjà mentionné, à part son physique insupportable, je n’ai rien à reprocher à James, bien au contraire. Je le croise souvent lors de soirée, et il est vraiment cool. Mais rester dans cet appartement, sans Maxim… Trop dur. 
 
    — Merci, c’est sympa, mais je vais rentrer. Si… s’il t’appelle, peux-tu lui dire que je suis passé ?  
 
    — Et pourquoi tu ne l’appelles pas, toi ?  
 
    Bonne question. Parce que je ne veux pas m’expliquer par téléphone, je veux le voir. Je ne veux pas uniquement sa voix, je le veux lui tout entier. Je veux qu’il observe mes yeux quand je lui demanderai de me pardonner. Je veux plonger dans les siens quand je lui dirai que je ne suis qu’un pauvre abruti et que je l’aime. Je veux le sentir contre moi et l’embrasser s’il accepte d’oublier encore une fois ma stupidité chronique. Je veux le faire bander et lui faire l’amour encore et encore pour lui montrer combien il représente tout pour moi. 
 
    Donc : 
 
    — J’y penserai. Merci James. Je vais y aller. Merci. Bonne journée.  
 
    Il hoche la tête.  
 
    — À toi aussi. 
 
      
 
      
 
   
 
  

  Sheryl 
 
      
 
    — Bon, maman, tu te bouges un peu, c’est pas comme si on avait la vie devant nous !  
 
    Accrochée à la portière passager de sa voiture, j’attends que madame veuille bien se dépêtrer avec ses béquilles et sa cheville bandée. Oui, parce que tout ce cirque, l’appel en urgence, son besoin de moi… c’était simplement pour une cheville en vrac ! Pas une jambe amputée ou un bassin cassé, non… Juste une foutue cheville débile ! Bref !  
 
    Elle grogne en se dandinant dans son siège pour s’en extraire comme elle peut. Normalement, je devrais l’aider. Mais pas là ! Je n’ai envie que d’une chose, retrouver mon fils.  
 
    Elle pose une béquille contre la portière et glisse jusqu’au bord de son siège. La béquille tombe. C’est pas possible ! Bon, on va l’aider ! 
 
    Je l’attrape sous les aisselles et la tire hors de sa voiture. Nous n’avons pas pris le train, trop long. Comme à son habitude, elle ronchonne.  
 
    — Doucement, Sheryl ! Et calme-toi ! Je te rappelle que j’ai la cheville… 
 
    — Oui, oui, on sait ça, maman. Et moi, je te rappelle que je suis en manque de Nino. Alors… grouille ! 
 
    Elle se redresse, saisit les béquilles que je lui tends et tente de se recoiffer en secouant la tête en arrière.  
 
    — OK, je te laisse fermer ta portière.  
 
    Mue par l’envie de voler jusqu’à l’appartement de Zach dans les plus brefs délais, j’ouvre le coffre, attrape nos trois sacs dans mon élan, ferme le coffre et l’attends sur le trottoir. Elle prend son temps.  
 
    — Sheryl, ces sacs sont trop lourds ! Laisses-en au moins un, on viendra les rechercher plus tard ! 
 
    — ON ? Tu veux dire, « Je » ? C’est bon, c’est pas lourd. Allez, viens maman ! 
 
    — J’arrive, j’arrive.  
 
    J’aurais dû préciser « vite ». Je soupire pendant qu’elle prend tout son temps pour me rejoindre. Je verrouille la voiture et me précipite jusqu’à notre immeuble. J’ouvre la porte, et j’attends. Et un pas… deux pas… trois pas… Et je m’arrête pour me reposer. Encore un pas. On n’est pas arrivées…  
 
    Après une attente qui me paraît durer des heures, nous pénétrons dans le hall.  
 
    — Sheryl, on prend les escaliers ?  
 
    Je lui jette un regard de tueuse.  
 
    — Tu déconnes, j’espère ! Je ne me tape pas quatre étages à ton allure ! 
 
    Elle éclate de rire en appuyant sur le bouton d’appel de l’ascenseur.  
 
    — Oui, je « déconne » ! Je tiens à la vie, et si je te fais encore perdre une seule minute, je pense que tu risquerais de me pousser pour te débarrasser de moi ! Mais Sheryl, Nino va le sentir si tu es stressée, et ce n’est pas bon pour un bébé de sentir le stress à travers ses parents, et… 
 
    Et bla-bla-bla… Ma mère n’est pas réellement méchante. Simplement, c’est le genre de personne qui a toujours un conseil à prodiguer. Pour chaque sujet, à tout moment. Matin, midi et soir. Même la nuit. Au début, c’est sympa. Après, c’est insupportable. Et en ce qui me concerne, j’ai atteint la zone insupportable depuis des années. 
 
    Les portes de l’ascenseur s’ouvrent et je m’y engouffre, mes trois sacs dans les bras et sur les épaules, trop larges pour l’ouverture de porte. Je force, menace de déchirer mon chargement, mais arrive finalement à pénétrer dans la cabine. Galamment, j’appuie sur le bouton qui maintient la porte ouverte afin que ma mère puisse prendre tout son temps pour me rejoindre. Si je m’écoutais, je refermerais les portes maintenant. Avec un peu de chance, elle serait coupée en deux.  
 
    Bon, elle a peut-être raison, il faut que je pense à me calmer. 
 
    Elle parvient à entrer dans cette foutue cabine avant que je relâche la pression sur le bouton. Puis, l’ascenseur nous mène jusqu’à mon fils. Dès que la porte s’ouvre à notre étage, je pousse les sacs sur le palier et vais frapper chez Zach. Qui ne répond pas !  
 
    — Bordel, mais c’est pas vrai !  
 
    J’actionne la poignée, porte fermée à clé.  
 
    — Putain ! 
 
    Je crois que je vais mourir d’attente. J’ai besoin de mon fils ! Il me manque trop, ces quelques jours loin de lui m’ont fait atrocement souffrir. Je ne croyais pas que c’était possible d’être autant en manque d’un être humain. Et bien maintenant, je sais. Plus jamais loin de mon fils !  
 
    Je m’acharne toujours sur la poignée lorsque ma mère me rejoint.  
 
    — J’ai bien l’impression qu’ils ne sont pas là ! 
 
    Je me tourne vers elle, lui adressant un regard désabusé.  
 
    — Sérieusement ? T’as fait maths sup pour faire preuve d’une logique pareille ? 
 
    Elle lève les yeux au ciel mais préfère changer de sujet.  
 
    — Bon, alors, allons déposer les sacs en attendant. Rester là ne servira à rien. Et je réitère : détends-toi, ma fille ! Tu m’étonnes que Zach soit parti en courant ! Vivre avec toi est un véritable cauchemar. Celui que je plains franchement, c’est Nino ! 
 
    Oui, parce qu’en fait, je n’ai jamais avoué la vérité à ma mère. La version officielle concernant Zach et moi, c’est que nous avons tenté un truc, mais que ça n’a pas marché. Que lui comme moi nous sommes rendus compte que nous étions plus homos que bi. Et que chacun a repris sa route en promettant d’élever notre enfant au mieux. Bref, c’est un peu le cas, finalement… si on retire le fait qu’elle croit que nous avons formé un couple pendant presque un an. Je ne cache pas qu’elle a semblé dubitative lorsque je lui ai raconté cette salade, mais elle n’a pas trop posé de questions, donc… Parfait.  
 
    Je récupère nos sacs et ouvre mon appartement. Je dépose nos bagages dans nos chambres respectives et ouvre les fenêtres pour aérer, même si la température extérieure est difficilement supportable. Ma mère s’installe dans la future chambre de Nino - ancienne de Zach -, dans laquelle le lit n’a pas encore été retiré vu que mon fils dort dans ma chambre pour le moment.  
 
    Eh oui, je sais, ce n’est pas conseillé… Eh oui, je sais également que les mauvaises habitudes s’adoptent vite et qu’il faut éviter ce genre de choses. Mais je sais aussi qu’on ne meurt pas de trop d’amour, et que je me fous un peu des avis des donneurs de leçon. Bref, ma mère s’installe dans la chambre de mon fils qu’il n’occupe pas encore. 
 
    — Je suis vannée. Ma cheville me fait mal, je me repose un peu. 
 
    — OK. Je vais aller prévenir Vadim que nous sommes rentrées. Il vient arroser mes plantes quand je pars.  
 
    — Si tu veux. Embrasse-le pour moi.  
 
    — Oui. Et après j’appelle… 
 
    Le dingue de la porte de l’ascenseur se fait entendre sur le palier (nous n’avons pas fermé la porte).  Puis un gazouillis de bébé… De MON bébé ! 
 
    — Oh, Mon Dieu ! Nino !  
 
    J’oublie tout le reste et fonce vers l’ascenseur. Il est là, dans les bras de Zach qui semble plus que surpris de me voir débouler.  
 
    — Sheryl ? Mais qu’est-ce… 
 
    Je me rue sur lui.  
 
    — Salut ! Oooohhh, mon petit schtroumpf à moi… Comme tu as grandi ! Viens voir maman… Tu m’as tellement manqué ! 
 
    Zach me tend notre fils et je le presse immédiatement contre mon cœur. Je le recouvre de baisers, les yeux humides, le cœur reprenant enfin ses battements normaux. 
 
    — Mais tu as l’air en pleine forme mon loukoum ! 
 
    J’enfouis mon nez dans son petit cou potelé.  
 
    — Et tu sens bon… 
 
    Zach se racle la gorge.  
 
    — Mais, tu es déjà rentrée ? Et Nadine ?  
 
    Je lui réponds en caressant le duvet du crâne de Nino.  
 
    — En fait, j’ai ramené maman avec moi. Après tout, y a pas de règle pour être chiante et impotente. Elle peut l’être aussi bien là que chez elle.  
 
    Ma mère, qui en plus d’avoir une langue bien pendue à des oreilles bioniques, s’écrie depuis sa chambre.  
 
    — J’ai entendu !  
 
    Je lève les yeux au ciel.  
 
    — Bref, nous voilà. Et puis, c’est bien que Nino voie un peu sa grand-mère. Et tu dois être épuisé.  
 
    Nino commence à se plaindre en couinant dans mes bras. Zach m’explique.  
 
    — Il n’a pas encore mangé. J’avais un truc à faire.  
 
    — OK. Le lait est chez toi. MAMAN, je nourris Nino et je reviens ! 
 
    J’ai surtout besoin d’un moment avec Nino avant qu’elle se mette en mode grand-mère intrusive.  
 
    — Pas trop long, hein ?  
 
    — Non, non ! 
 
    En fait, ce serait plutôt « Si, si », mais bon. Zach retient un rire et m’ouvre sa porte.  
 
    — Je vais saluer Nadine. Je reviens. 
 
      
 
    Pendant que Nino se gave comme un bien heureux avec son lait, le père de mon enfant me brosse un rapport détaillé des deux jours que j’ai loupés dans la vie de mon fils. Sa journée chez Crevette et Milo, son petit matin avec Vadim et Pax, les nuits mouvementées et les championnats du monde de pipi en l’air.  
 
    Je retrouve ma vie telle que je l’avais laissée avec plaisir et j’ai l’impression de respirer à nouveau. Même Zach m’a atrocement manqué. Je crois que je suis « amoureuse d’amitié » du père de Nino. C’est chouette.  
 
    Je redresse Nino contre mon épaule pour son petit rot en buvant les paroles de Zach.  
 
    — Et donc, Milo et Crevette vont emménager dans l’appartement libre.  
 
    — C’est une blague ?!  
 
    — Si seulement ! Mais non. Ils voulaient nous rejoindre. Bon, quelque part, je suis content. C’est vrai qu’il ne manquait plus qu’eux ici.  
 
    Pas faux.  
 
    — C’est vrai. Et sinon, Maxim va bien ?  
 
    Il ne me répond pas et change de sujet après un temps de pause.  
 
    — Je me demandais… Je suppose que tu vas avoir envie de rester avec Nino ? Un peu… Surtout que je n’oublie pas que ton congé maternité se termine bientôt et… 
 
    — Ne m’en parle pas ! Mais oui, j’aimerais retrouver un peu la grenouille, si ça ne te dérange pas… 
 
    Il hoche la tête puis adopte une mine embarrassée.  
 
    — Non. Je comprends. Par contre… Si je pars… un jour ou deux... Est-ce que ça te poserait un souci ? Je veux dire, avec Nadine ? Elle se gère ou elle a besoin de toi tout le temps ?  
 
    Nino se fend d’un rot monumental contre mon épaule.  
 
    — C’est bien, mon bébé. Ma mère fera ce qu’on lui dit. Et au pire, Vadim et Adam sont là. Il y a quelque chose de grave, Zach ? Tu sembles soucieux.  
 
    Il nie d’un geste puis passe son barbel entre ses dents nerveusement, l’éclat de ses yeux amoindri par je ne sais quel problème.  
 
    — Oui, non… Enfin, à part le fait que je sois un parfait débile, ça va ! J’ai juste besoin de quelques jours. J’aurais bien emmené Nino mais… 
 
    — Sûrement pas ! Chacun son tour. Et prendre un peu de repos ne te fera pas de mal. Tu as l’air crevé.  
 
    La voix de ma mère se fait entendre depuis mon appartement (les deux portes sont ouvertes).  
 
    — Sheryyyylll ! Et je vois mon petit fils dans 10 ans ou je peux espérer avant le coucher du soleil ?  
 
    — J’arrriiiivvvvveeeee ! Deux minutes ! 
 
    Je lève les yeux au ciel. Zach ravale un rire.  
 
    — Oui, je sens que la vie à cet étage va être épique dans les prochains jours ! Je déclare forfait et quitte le navire !  
 
    Je m’esclaffe en me levant.  
 
    — T’as bien raison. Et quand tu reviendras, on discutera de cette histoire de baptême.  
 
    — Adam t’en a parlé ?  
 
    — Oui. Je ne suis pas contre.  
 
    Il se contente d’hausser les épaules.  
 
    — Je t’avoue que j’y étais réfractaire. Au début. Mais, cette Mère Supérieure m’a fait une réelle bonne impression et Adam sait vendre ce qui lui tient à cœur. Alors, si tu veux baptiser Nino, je suis d’accord.  
 
    Super ! Parce que, oui, j’avoue que l’idée me plaît bien. 
 
    — Génial. Il ne nous reste plus qu’à trouver les parrains et les marraines.  
 
    — Pour la première catégorie, ça devrait aller. Pour le reste…  
 
    — Jo ferait une très bonne marraine ! 
 
    Il s’esclaffe.  
 
    — Je ne suis pas certain que l’Eglise soit d’accord avec toi sur ce coup-là ! 
 
    — EH, OH ! Sheryl ? Tu as oublié ta pauvre mère qui se languit de son petit-fils ?  
 
    Bordel ! 
 
    — T’oublier ? Je ne vois pas trop comment un truc pareil est possible. Non pas que ça me dérangerait beaucoup, mais bon ! 
 
    Zach se pince le nez pour ne pas rire puis chuchote.  
 
    — She ! C’est ta mère ! 
 
    — Pas la peine d’être grossier ! Bon, j’y vais. Tu nous rejoins ?  
 
    — Ouaip. Laisse-moi le temps d’organiser un truc.  
 
    — OK mon chat… Nino ?  
 
    Mon fils reconnait son prénom, ou pas. En tout cas, j’aime croire que oui quand il me regarde avec le plus grand sérieux, comme il le fait maintenant. Je frotte mon nez contre le sien. 
 
    — On va aller changer la couche, parce que tu ne sens pas la rose, Monsieur Clément fils… 
 
    Je me dirige vers le palier en ignorant le regard désabusé de Zach lorsque je me lance dans l’interprétation magistrale d’un grand classique : 
 
    — Ki a du kakakaki koléo kuku, colé au kuku…  
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 Maxim 
 
      
 
    — Un dernier verre ? On peut bien fêter cette petite victoire envers la routine policière !  
 
    Je hoche la tête et adresse un léger sourire à John. Je m’installe au bout du bar pendant qu’il se glisse derrière le comptoir et attrape deux verres. J’observe le bar bondé, plongé dans l’obscurité bleue des jeux de lumières. J’ai toujours aimé cet espace dans cette boîte. Différent du lounge du Bel Ami, mais en même temps, un peu identique. Bref, je me comprends. Disons que les anglais font la fête différemment. Ils restent debout et parlent sans s’entendre. Bref.  
 
    Je pose mes coudes sur le zinc, épuisé. En deux jours, j’ai remué ciel et terre auprès de tout le gratin que je connaissais pour trouver un moyen de renforcer les rondes dans le quartier, à partir de 2 heures du matin. J’ai reçu il y a quelques heures la promesse d’un lord bien placé, ami d’un ami, à qui il devait quelques comptes… Bref, nous fêtons ce soir une paix d’esprit qui devrait normalement revenir, dès demain. 
 
    John pose un verre devant moi et nous trinquons.  
 
    — Cheers[6] !  
 
    Je lève mon verre sans réelle énergie et déguste le liquide ambré de 15 ans d’âge. Mon bras droit fronce les sourcils devant mon air éteint. 
 
    — Fatigué ?  
 
    Il est 22 heures, et j’ai l’impression qu’il est 04 heures du matin. Alors oui, fatigué. Épuisé de passer des coups de fil et d’attendre les réponses. Lassé de penser à Zach alors que j’ai d’autres choses à faire. Agacé de me retenir sans cesse de prendre le téléphone pour le contacter. J’aimerais qu’il m’appelle. J’aimerais qu’il réalise de lui-même. Qu’il fasse ce pas sans que j’aie besoin de justifier, expliquer ou argumenter quoi que ce soit.  
 
    John me sort de ma rêverie inutile. Zach ne reviendra pas, je le sens. Entre son rôle de père, son boulot et tout le reste, il a un emploi du temps plus que chargé… et, même si je le comprends, j’aurais aimé avoir une importance assez grande pour qu’il m’y trouve une place. Mais ce n’est apparemment pas le cas, puisque je n’ai pas eu de nouvelles.  
 
    — Tu rentres à Paris bientôt ou tu remontes à Aberdeen ?  
 
    Je hoche les épaules.  
 
    — Très bonne question. Je ne sais plus trop à quelle ville j’appartiens.  
 
    Rien n’est plus vrai. J’ai envie de rentrer à Paris. Juste envie. Parce que rien ne m’y oblige dans l’immédiat. James gère parfaitement le B. A. Mais je n’ai plus de chez-moi… enfin, je n’y suis peut-être pas le bienvenu, ou mon retour y serait peut-être un peu précoce. Quant à Aberdeen, oui, j’aimerais aller me réfugier chez mes parents et cuver ma désillusion, seul comme un manant. Mais cela entrainerait des questions de la part de ma mère, et je n’ai pas envie de lui faire part de mes soucis de couple, ni de faire passer Zach pour un mec moins bien qu’il n’est. Quant à rester ici… je n’y ai plus vraiment ma place. Une simple chambre d’hôtel comme pied à terre, un établissement qui tourne parfaitement…  
 
    John m’adresse un regard empathique avant de se tourner vers un client à côté de moi. Je n’y prête pas grande attention, perdu dans mes pensées, au milieu de ma fatigue. Jusqu’à ce que j’entende une voix bien connue prononcer dans un accent à couper au couteau : 
 
    — Deux vodkas, s’il vous plaît.  
 
    John acquiesce d’un mouvement de tête et prépare la commande. Je me tourne vers l’homme, mon homme, alors qu’il s’empare d’un tabouret et vient le placer juste à côté de moi. Il s’y installe d’un air nonchalant, cet air impertinent qu’il avait la première fois que nous nous étions parlé affiché sur son visage.  
 
    Mon cœur se met à battre. J’ai un tout petit doute quant à la raison de sa présence ici… alors je le laisse prendre la parole, fébrile, le dévorant des yeux, retenant l’envie immense de le prendre dans mes bras pour violer sa bouche et le sentir contre moi.  
 
    John pose les verres devant lui et lui annonce le prix, mais je l’arrête d’un geste.  
 
    — C’est pour moi.  
 
    Zach sourit, jouant avec son barbel qu’il laisse glisser entre ses dents dans une sensualité absolue. Habillé tout en noir, le col de son cuir relevé, il est ensorcelant. Ses yeux gris brûlant d’une flamme si belle et tellement tentatrice que je ne peux que me mordre la lèvre en attendant qu’il finisse son trajet jusqu’à moi. Ce qu’il fait, le regard perdu sur l’étagère de boissons en face de nous. 
 
    — Je me posais la question : est-ce qu’un mec en costard, ça baise en costard ? Vous cachez une super baisette sous vos fringues ?  
 
    Il tourne le visage vers moi, amusé. Ses lèvres capturent mon regard et m’hypnotisent, mais je me retiens toujours, le laissant terminer son petit numéro. Sa main glisse sur ma cuisse, remontant légèrement vers mon pénis, totalement aux aguets, dressé et en feu.  
 
    — Tu bandes, Baby ! 
 
    Je souris, tout comme lui, de ce bond en arrière qu’il nous offre gratuitement. Il se penche vers moi, son odeur embarque mon esprit dans son univers qui me manque tant. Il approche ses lèvres de mon oreille pour murmurer : 
 
    — Moi aussi, j’ai un truc de caché… Un truc de « super lover ». Un truc spécial pour toi… Juste pour toi… 
 
    Mes yeux plongent vers sa braguette, mais il secoue la tête en riant.  
 
    — Oui, ça aussi, espèce de petit costard lubrique… Mais pour une fois, ce n’est pas vraiment le sujet. Enfin, pas pour le moment.  
 
    J’écarquille les yeux, intrigué. Son sourire s’élargit encore un peu pendant qu’il retire son blouson et tend le cou vers moi. Je remarque un pansement sous son oreille, qui était caché par son col. Je le laisse poser son cuir sur le zinc avant de lui faire part de mon inquiétude. 
 
    — Tu t’es blessé ?  
 
    Il nie d’un mouvement de tête.  
 
    — Retire ce putain de truc qui me démange… 
 
    Je l’observe sans comprendre.  
 
    — Vas-y, Joli Costard.  
 
    Je me penche vers lui, intrigué, et retire le sparadrap et la compresse de sa peau. Un peu trop vivement. Il grimace en réprimant un gémissement de douleur.  
 
    — Doucement quand même ! 
 
    Je ne l’écoute pas, absorbé par l’encre qui recouvre sa peau à l’endroit que je viens de mettre à nu. Un petit texte. Je prends son visage entre mes mains pour le tourner davantage vers moi.  
 
    — Attends. 
 
    Et je déchiffre. Et mon cœur éclate devant les mots qui s’étalent sous mes yeux.  
 
    I Love You 
 
    Marry me, Baby 
 
    Je lis, et je relis, sans comprendre. Ou plutôt sans comprendre ce que je comprends. Mon cœur me dit que si, j’ai bien compris, mais ma raison freine un maximum mon allégresse, me rappelant que non, ça ne peut pas être vrai.  
 
    Devant mon mutisme, Zach panique.  
 
    — Je sais qu’il est un peu tard, mais je me suis perdu dans Londres pour trouver le meilleur tatoueur de la ville. Après, je ne comprenais rien à ce qu’il me disait, et ensuite, je me suis encore perdu pour arriver jusqu’ici.  
 
    Je tourne la tête vers lui et kidnappe ses lèvres. Rien à foutre de cette foutue raison qui m’empêche de savourer ce moment. Ma langue trouve la sienne, mes mains s’emparent de ses joues, et je l’embrasse comme si c’était la première fois. Ou peut-être la dernière, je ne sais pas. Enfin, je lui donne tout : mon amour, mon besoin de lui, toutes les peurs de ne plus le revoir qui m’ont assailli depuis mon départ, et ma joie immense de le retrouver. C’est tellement bon qu’il soit là, contre moi. Avec moi. Sa simple présence fait trembler mon cœur, défaillir mon âme, et exploser mes sentiments pour lui.  
 
    Il attrape ma nuque et me rend mon baiser, puis ferme les yeux et se laisse attirer dans mes bras pendant que son barbel titille mes papilles et mon envie quasi incontrôlable de le faire mien tout de suite, maintenant. Il glisse de son tabouret pour se presser contre moi, contre mon érection qui le réclame, et sur laquelle il pose une main chaude et ferme.  
 
    Je me fous de l’endroit où nous sommes. Je me moque du regard que John doit certainement poser sur nous. Je me livre à lui, halète contre ses lèvres, tremble d’envie, bande comme un malade et pousse discrètement mon bassin contre sa main, qu’il referme davantage en gémissant jusqu’au fond de ma bouche.  
 
    C’est lui qui semble le plus pondéré des deux, et s’écarte de mes lèvres en haletant.  
 
    — Dois-je considérer ta réponse comme positive ?  
 
    Je ne sais même pas. Oui, oui, bien sûr que oui, mais… 
 
    — Pourquoi ?  
 
    Il soupire en posant son front contre le mien.  
 
    — Parce que tu as une place, et une vraie. Simplement, je ne sais pas te le montrer. Pour moi, ta place est avec moi. Pas ailleurs. Jamais. Et je suis nul pour ce genre de choses. Montrer… Dire… Prouver… Rassurer… Alors, comme ça, tu sauras. À chaque moment de doute ou d’engueulade, tu n’auras qu’à prendre ma tête, me la dévisser même, si tu veux, et lire. Et relire. Je t’aime au point de me lier à toi pour toujours. Je t’aime au point de porter notre couple sur ma peau. Je t’aime au point de traverser les mers pour venir te rechercher. Encore et encore. Au point de prendre des cours d’anglais pour ne pas passer pour un con, la prochaine fois que tu t’échapperas.  
 
    Je glousse. Pour le coup, c’est moi qui ai l’air d’un con. Il reprend.  
 
    — Ce qui serait mieux, Joli Costard, c’est que le prochain voyage, on le débute ensemble. Tu vas me faire visiter combien de coins comme ça ?  
 
    Je récupère ses lèvres sans arrêter de sourire. Il m’offre un baiser tendre. Il m’offre son cœur. Il m’offre même un morceau de sa peau. Je souffle entre ses baisers. 
 
    — Oui.  
 
    Il s’écarte une nouvelle fois de mon visage en fronçant les sourcils.  
 
    — Oui quoi ? Oui pour les voyages, genre « organisés » ?  
 
    Je hoche la tête. Il passe son piercing entre ses dents. 
 
    — Oui pour me dévisser la tête à la prochaine engueulade pour éviter d’oublier ?  
 
    Nouveau hochement de tête. Il penche la tête, timide tout à coup.  
 
    — Oui pour m’épouser ?  
 
    Je reste immobile un instant, pour graver ce moment en moi. Pour toujours me souvenir de ce regard qu’il me tend, si beau, si profond, si sincère. Puis j’attrape ses joues et repose mes lèvres sur les siennes en fermant les yeux.  
 
    — Oui.  
 
    Il soupire de soulagement en m’embrassant furieusement cette fois. Il s’approche encore plus de moi, entre mes jambes, et presse son sexe contre le mien.  
 
    — J’ai envie de toi, Baby. Tout de suite ! 
 
    Et moi donc… Je suis en fusion totale.  
 
    J’attrape sa main.  
 
    — Viens.  
 
    Il attrape son cuir et je l’emporte avec moi, jusque dans mon bureau. Impossible d’aller jusqu’à l’hôtel. Même s’il est à 5 minutes, c’est 4,5 minutes de trop. 
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    Il fait claquer la porte et me plaque le ventre contre le mur. Ses doigts n’attendent pas plus pour déboutonner ma chemise, alors que collé à mon dos, il fait coulisser son sexe entre mes fesses frénétiquement, à travers nos pantalons. Je le laisse me déshabiller, faire glisser ma chemise au sol, puis embrasser mon dos, mordre mon épaule et caresser mes hanches. Bref, être partout sur moi, endiablé, recouvrant ma peau de frissons et léchant mes omoplates.  
 
    — Je t’aime, Baby. Putain, c’est affolant comme je t’ai dans la peau. Ne me laisse plus jamais seul.  
 
    Je gémis pour toute réponse alors que ses lèvres descendent le long de mon dos, aspirant ma peau, ses mains s’attaquant à la braguette de mon pantalon et s’en débarrassant de quelques gestes adroits.  
 
    Ses dents me mordillent, descendant vers mon caleçon.  
 
    — J’ai jamais été autant content de voir l’un de ces satanés calbut !  
 
    Il l’attrape avec les dents et s’aide de ses mains pour le faire glisser jusqu’à mon pantalon roulé au bas de mes chevilles. Je m’en débarrasse rapidement en faisant voler mes pompes au passage dans un coin. 
 
    Ses doigts attrapent mon érection pendant qu’il embrasse mes fesses.  
 
    — J’ai envie de tout te donner, Maxim. Le peu que je détiens est à toi. Tout.  
 
    Il écarte mes fesses dans un geste impatient et glisse directement sa langue dans le sillon qu’il met à nu, se dirigeant sans attendre vers mon orifice. Il s’empare de mon intimité, me faisant tourner la tête. Je frémis sous son attaque. Sa main se resserre sur mon pénis, s’agite fébrilement et sa langue continue son invasion.  
 
    Je sens que je vais exploser de plaisir en un rien de temps.  
 
    — Fuck, Sugar.  
 
    Je râle contre le mur qui me soutient. Il accélère sa cadence, me maintenant prisonnier, tout près du paradis sans me laisser y accéder, ralentissant son attaque au moment où je perds pied.  
 
    Haletant, il s’écarte de moi. Ses mains m’ordonnent de me retourner et sa bouche retrouve mon membre aussitôt.  
 
    Je ne vais pas résister à un tel assaut. Je me cambre et m’active dans sa bouche, contre son piercing qui racle ma peau, entre ses lèvres, le long de sa langue, tout au fond de sa gorge. J’attrape son épaule pendant qu’il fouille dans ses poches. Il déchire un sachet à tâtons, puis ses mains reviennent sur mes fesses. Ses doigts nouvellement lubrifiés retrouvent mon antre et s’en emparent vigoureusement. Je laisse échapper un cri et mon corps se met à trembler. J’ai l’impression que le mur derrière moi se dérobe ou que le sol se met à pencher. Je perds l’équilibre, je m’abandonne complétement alors qu’il me fouille et trouve ma prostate.  
 
    J’attrape ses cheveux furieusement.  
 
    — Sugar… Prends-moi ! 
 
    Je supplie, quémande mon absolution, plus repentant que dans un confessionnal. J’ai besoin d’effacer ce coup d’éclat qui m’a conduit si loin de lui, pendant un temps qui m’a paru infini. J’ai besoin qu’il reprenne ses droits sur moi. De tout lui donner, moi aussi.  
 
    Il se redresse, le jean ouvert sur un pénis dressé fièrement pour moi, imposant et tentateur. Il vide le reste du sachet de lubrifiant sur lui en se branlant avec urgence, à bout de souffle, le regard enflammé, me faisant fondre complétement. J’attrape sa bouche et l’embrasse avec passion pendant qu’il me déporte contre une petite console à ma droite sur laquelle je prends appui. Il saisit mes cuisses et les enroule autour de sa taille.  
 
    Mes doigts s’accrochent au meuble pendant qu’il me dévore la bouche et que ses mains agrippent mes fesses pour me faire glisser contre le rebord avec autorité, presque en équilibre, en parfaite position pour le recevoir.  
 
    Putain, il est bouillant ce soir, et je dois dire que j’aime le Zach sauvage.  
 
    Son pénis trouve son chemin presque tout seul, ses doigts s’agrippent à ma peau, écartant la voie un maximum et il me pénètre en gémissant, les yeux fermés, les lèvres entrouvertes.  
 
    — Ton cul m’a tellement manqué, Joli Costard.  
 
    Je n’ai pas le temps de répondre car son bassin s’active aussitôt, n’attendant rien d’autre que la jouissance. La console tape contre le mur violemment. Ses piercings me massent, ses coups de hanches me déchirent, ses doigts m’écartèlent, et je ne touche même plus terre, totalement abandonné à sa passion furieuse.  
 
    — Branle-toi !  
 
    Son ton est sans appel. J’obéis, lâche ma prise pendant qu’il gère notre position, et je m’astique, proche du précipice, perdu au milieu de l’extase, tremblant, transpirant, essoufflé, tendu comme un arc.  
 
    Il ouvre les yeux et m’embrasse, en sueur, les traits tirés, animé par le désir. Nos langues se retrouvent, je lèche ses lèvres, il me roule une pelle impudique et mortellement sensuelle, son pénis me martelant toujours plus fort.  
 
    — Redis-moi que tu vas m’épouser, Maxim ! 
 
    Mes doigts s’enfoncent dans sa peau. 
 
    — Oui !  
 
    Je suis totalement à la merci de ses ardeurs, le laissant me baiser, fondant sous ses attentions brutales et passionnées.  
 
    — Dis-moi que tu m’aimes. Encore, et encore.  
 
    C’est un appel désespéré. Je le connais assez bien pour savoir que cette demande n’est pas anodine. Comme moi, il a eu peur d’une fin triste. Mais lui est moins fort que moi sur ce point. Il a tellement de mal à garder cette confiance en lui qui lui va pourtant si bien. 
 
    J’attrape son cou, puis ses joues et le force à me regarder.  
 
    Il marque une pause dans son assaut pour m’écouter.  
 
    — Je t’aime, Zachary Clément. Et si tu as besoin de le savoir, encore et encore, je me le tatouerai sur le front dès demain. Je t’aime et je ne compte pas m’arrêter de sitôt. Parce que t’aimer, c’est la plus belle chose que je sache faire. Et celle qui me rend le plus heureux. Je t’aime.  
 
    Il tend le visage vers moi, les yeux brillants, cette flamme que j’aime tant ne s’arrêtant plus d’illuminer ce regard de tout un ensemble de nuances magnifiques.  
 
    J’enlace sa nuque. Notre baiser est une promesse. Nous partageons notre infini, cette peur qui nous a tiraillé l’esprit et le cœur durant ces derniers jours, mais aussi cet amour qui nous dépasse tous les deux et contre lequel nous ne voulons surtout pas lutter.  
 
    Il reprend son attaque, son pénis bougeant à nouveau en moi, plus profondément, plus sensuellement. Il me fait l’amour, caresse mon intimité, cajole mon plaisir et titille mon orgasme dangereusement. Puis, son rythme reprend peu à peu, plus vite, plus fort, plus intense. Il lâche mes lèvres, ferme les yeux, haletant.  
 
    — Branle-toi !  
 
    Son corps commence à trembler, m’avertissant que je peux jouir, qu’il m’attend. J’astique mon sexe, il me bourrine avec ferveur. Sa tête part en arrière et je me laisse emporter par un orgasme destructeur, mordant son épaule pour éviter de hurler d’extase. Chose qu’il ne fait pas. Il rugit.  
 
    — Putain, je t’aime !  
 
    Le plaisir jaillit de mon pénis, s’étale sur mon ventre et sur son t-shirt, pendant qu’une série de spasmes secoue violemment mon amant. Je sens son plaisir s’échapper au fond de moi, torride comme lui, me faisant sien encore une fois. Nous restons un moment perchés dans le bonheur, enlacés, toujours en équilibre précaire sur ma pauvre console qui menace de s’effondrer, puis il se retire. 
 
    Mes pieds retrouvent le sol et il se love dans mes bras, en sueur, presque inerte. Je l’enlace en essayant de le maintenir debout. Le visage au creux de mon cou, il embrasse paresseusement ma peau, puis se met à rire.  
 
    — Tu sais que cette décision que tu as prise il y a deux semaines, de virer la capote, c’est la plus belle que tu aies eue. Putain ! Maxim sans plastique c’est un truc de fou. Je t’aime, Joli Costard.  
 
    J’embrasse sa tempe.  
 
    — Je t’aime, Sugar.  
 
    Il sourit et me laisse le bercer contre moi. Oh putain, oui, je l’aime. Lui et son sale caractère. Lui et son habitude de toujours chambouler tout ce qui pourrait être simple. Lui et sa passion. Lui. Je l’aime lui. C’est tout. 
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    J’ouvre un œil alors que la lueur du soleil derrière les stores de ma chambre d’hôtel semble vive, indiquant que la matinée est bien avancée. Zach est profondément endormi, la tête sur ma poitrine, m’enlaçant de tous ses membres, lançant un message sans doute inconscient qui semble vouloir dire qu’il ne me laissera plus m’échapper, dorénavant. Agrippé à moi comme ça, il m’émeut. Cet homme fragile rempli d’amour, cet enfant devenu grand trop vite, ce père qui veut tout pour son enfant mais qui s’oublie lui-même. Cet homme me trouble de tellement de façons que c’en est presque effrayant. 
 
    C’est dingue comme il m’a manqué. Je viens de passer ma meilleure nuit depuis une éternité. Et je ne parle pas uniquement de ces quelques jours loin de lui. Je parle de plusieurs semaines. Même avant la naissance de Nino, il n’était déjà plus vraiment là. Angoissé en secret, voulant ne rien montrer, ni à moi ni à Sheryl, pour conforter son entourage dans l’idée que tout irait bien. Alors que dans sa tête, cela devait être un chantier sans nom. Je ne lui en veux pas, je comprends les étapes par lesquelles il doit passer. Après tout, il revient de loin, et je ne peux pas lui demander de se laisser aller aux confidences du jour au lendemain. Il n’a jamais fait ce genre de chose. Il faut du temps.  
 
    Mes doigts caressent ses cheveux, descendent le long de son crâne, et passent sur le tatouage en cours de cicatrisation sous son oreille. Mon cœur éclate une nouvelle fois. Je n’ai jamais pensé à me marier. Je n’ai pas besoin de ce genre de contrat pour me sentir épanoui dans un couple. L’appartenance, pour moi, s’opère par un autre biais. Les gestes du quotidien, la passion, la complicité.  
 
    Mais Zach en a sans doute besoin, lui. Alors, je serais plus que ravi, voire même complètement gaga, d’un truc aussi dingue qu’un mariage avec lui. L’idée me plaît. Parce que c’est lui, le mec insaisissable, qui me demande de l’emprisonner, de l’attacher à moi pour la vie… Et parce qu’aussi, c’est la preuve du progrès qu’il fait sur lui-même. Il y a quelques mois, il n’aurait jamais pensé qu’un mariage avec lui pouvait être intéressant. L’homme qui claironnait partout qu’il n’avait rien à offrir semble penser aujourd’hui que peut-être que si. Qu’il vaut quelque chose. Et ce quelque chose, il me le donne. Comment ne pas vouloir de ça ?  
 
    Il interrompt mes pensées d’une voix endormie.  
 
    — Tu n’aimes pas ? Je n’ai même pas vérifié, le mec n’a pas fait de faute ou un truc ? J’étais un peu pressé… Dès qu’il a dit c’est bon, je me suis levé, j’ai payé et je me suis cassé. Je n’ai même pas examiné le résultat ! 
 
    Il rit tout seul, content de faire un peu n’importe quoi.  
 
    — Il est parfait. Et j’aime être sur ta peau, Sugar…  
 
    Ses bras se resserrent autour de moi.  
 
    — Pour toujours.  
 
    Il laisse passer un temps avant de reprendre.  
 
    — Je suis désolé, Maxim. Je promets que je vais essayer. J’ai compris plein de choses. Je ne devrais sans doute pas te dire ça, mais tu as bien fait de m’envoyer chier. Ça m’a permis de faire le point. Et puis, il y a eu des couilles pendant ces deux jours. Alicia m’a collé une urgence, Nino a fait un stage chez Milo et Jo, puis le lendemain, j’ai renversé le lait en poudre, alors il a passé une bonne demi-heure chez Vad et Pax, le temps que j’aille à la pharmacie. Et devine quoi ?  
 
    Il mordille mon téton sans précautions, diffusant une douleur sensuelle dans l’ensemble de mon corps. Une onde de frissons traverse ma peau avant que je ne réponde.  
 
    — Quoi ?  
 
    — Eh bien, Nino n’est pas mort dans d’atroces souffrances. Et moi, j’ai pu bosser ou aller réveiller une pharmacienne tranquillement, sans avoir à me prendre la tête. Je crois que je viens de comprendre que je ne suis pas le seul à savoir m’occuper de mon fils. Et j’étais bien content de trouver Milo chez Jo, et Vadim chez Adam.  
 
    Je ricane. Je ne peux que le comprendre. Et j’aime entendre ce discours. Ces paroles qui signifient qu’il avance dans le bon sens, encore et toujours. Mon Zach qui continue de briller de plus en plus fort, de plus en plus haut dans mon ciel… 
 
    Il passe une main sur mon ventre et l’observe un moment avant de reprendre, rêveusement.  
 
    — Tu as perdu du poids. Je l’ai senti cette nuit. Tu as perdu du poids et je ne l’ai même pas remarqué. Je suppose que ça ne date pas de deux jours. Je suis nul. Je n’ai pas pris soin de toi. Je suis tellement désolé, Maxim, je promets que… 
 
    J’attrape ses aisselles et le fais glisser jusqu’à moi. J’embrasse son front et caresse sa joue.  
 
    — Hé ! Du calme. Oui, j’ai perdu un peu de poids. Ce n’est pas la fin du monde ! Un peu de stress au boulot, l’attente d’une magnifique naissance, un changement radical de vie… Et l’amour aussi. Je comptais justement m’inscrire à une salle de sport en rentrant. Avant, je courrais avec James. Mais depuis plus d’un an, je ne fais plus rien. Il est temps que je reprenne les bases.  
 
    Il redresse la tête et fronce les sourcils.  
 
    — Il est sportif, lui.  
 
    Je hoche la tête.  
 
    — Il pratiquait l’aviron à haut niveau. Mais il s’est blessé, et il a dû tout arrêter, il y a quelque temps.  
 
    — Tu voudrais que je vienne avec toi faire du sport ? Ça pourrait être marrant ! Et ça nous ferait une pause hebdomadaire loin du monde… Tous les deux… Ça éviterait peut-être que je m’égare encore… 
 
    Je caresse ses cheveux en vrac en observant son visage si doux et son regard tellement profond, qui n’a plus aucune armure aujourd’hui.  
 
    — Si tu veux. De toute manière, je ne te laisserai plus t’égarer comme ça. Au moindre faux pas, tu m’auras sur le dos. À partir de maintenant, je passe en mode « futur mari intransigeant ».  
 
    Il sourit et repose sa tête sur mon épaule.  
 
    — Alors, c’est vrai ? Tu veux bien te marier avec moi ?  
 
    Je le presse contre moi avec affection, et beaucoup d’émotion. Car oui, je suis prêt à faire ça. Je crois que pour lui je suis prêt à tout. 
 
    — Oui.  
 
    Sa main redescend sur mon ventre. Mais cette fois, dans un autre but que celui de vérifier mon poids... Elle glisse sous les draps, trouve ce qu’elle cherche rapidement et s’applique à me cajoler. 
 
    — Tu sais que le concept de fiançailles me donne tout un tas d’idées absolument indécentes ? Sexuellement dépravées ? Sensuellement dégueulasses ? Absolument excitantes ? J’ai envie de dévergonder le jeune fiancé… 
 
    Ses doigts se resserrent sur mon sexe avec fermeté… Je râle de bonheur en écartant légèrement les cuisses. Il se redresse et se lèche les lèvres de manière suggestive….  
 
    — Et après, on joue les touristes. J’ai deux jours avant de te ramener en France, et je ne connais pas Londres. J’ai juste une question.  Est-ce que mon guide est salace et lubrique ? J’ai le droit de le sucer ?  
 
    Je hoche la tête en me détendant entre ses mains.  
 
    — Le guide aime que les petits français s’occupent de sa queue. Montre-moi de quoi vous êtes capables, vous, les froggies[7]… 
 
    — À vos ordres…. 
 
    Il soulève le drap et disparaît dessous, sa bouche rejoignant très rapidement ce qu’elle cherchait. Plus ça va, plus cette idée de mariage me semble exceptionnellement judicieuse. Je ferme les yeux et le laisse s’approprier mon corps. Parce qu’il le fait merveilleusement bien.  
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 Zachary 
 
      
 
    Pour la seconde fois de notre histoire, nous posons le pied sur le quai qui dessert l’Eurostar, des étoiles plein les yeux. Il détient ce pouvoir sur moi. Il rend ma vie merveilleuse. Sans lui, j’aurais mal vécu l’arrivée de Nino. Sans lui, je continuerais certainement mes conneries au Stranger. Sans lui, je serais peut-être finalement tombé sur un mec qui m’aurait refilé une merde lors d’un ébat. Sans lui, mon cœur ne battrait pas au même rythme. Sans lui… rien ne serait pareil.  
 
    Alors, dans une pulsion, je laisse tomber mes sacs sur le quai. Je l’attire à moi sans me poser plus de questions et je lui signifie dans un baiser tout ce qu’il représente. Mes lèvres lui expliquent que je suis le plus heureux des hommes parce qu’il a accepté de m’épouser. Ma langue lui montre combien il me rend heureux et passionné. Mes mains s’agrippent à ses joues pour lui demander de ne plus jamais m’abandonner. Mon corps se presse contre le sien pour lui prouver qu’ils sont faits l’un pour l’autre. Et mon esprit espère, prie, supplie le ciel de me laisser profiter de ce bonheur encore une petite éternité.  
 
    Je ne sais pas ce qui m’arrive. Je m’accroche frénétiquement à lui, à ses lèvres, les yeux flous et bordés de larmes. Il le réalise et m’écarte de lui avec douceur.  
 
    — Hé, Sugar. Qu’est-ce qui se passe ?  
 
    C’est stupide, je sais. Mais j’imagine ce qu’il serait arrivé s’il ne s’était pas montré aussi patient avec moi ou s’il m’avait repoussé parce qu’il s’était rendu compte qu’il est beaucoup trop bien pour moi. Et s’il le réalisait un jour ?  
 
    Les larmes coulent sur mes joues. Maxim fronce les sourcils en les essuyant, réellement inquiet.  
 
    — Zach… dis-moi ce qu’il t’arrive !  
 
    Je bafouille, perdu dans cette angoisse subite de ne pas faire l’affaire, de le dégoûter ou de m’y prendre mal, encore et encore... J’attrape ses mains sur mes joues et les presse entre mes doigts.  
 
    — Et si tu faisais une erreur ? Et si un jour tu te réveillais en te disant que tu n’étais pas à ta place dans mon lit ? Et si tu en avais marre de Nino et de ce qu’il implique ? Et si je ne parvenais pas à te rendre heureux ?  
 
    Mon cœur suffoque. Je chiale comme un gosse, je n’arrive plus à m’arrêter. Mon cœur bat trop vite… Il est parti deux fois. Il est susceptible de partir encore, et peut-être pour toujours cette fois…  
 
    Il secoue la tête en soupirant, embrassant ma joue humide, avant de me confier au creux de l’oreille : 
 
    — Tu me rends déjà follement heureux, Zach. Je t’aime de tout mon cœur. Et j’aime ton fils, parce qu’il est une part de toi. Je suis parti pour que tu me laisses une place, rappelle-toi. Parce que justement, je n’avais pas assez de toi. Comment peux-tu penser que je ne suis pas heureux ? Tu crois que beaucoup d’hommes auraient tatoué sur leur peau une demande en mariage pour moi ? Je crois, moi, au contraire, que je suis le plus chanceux des mecs que la Terre ait porté. Aucun doute là-dessus. OK ? 
 
    Je hoche la tête avant de l’enfouir dans le creux de son cou. Il caresse le tatouage qui lui est dédié en me berçant.  
 
    — Tu sais ce que je crois ? Tu es fatigué. Depuis des mois tu ne t’accordes aucunes vacances. Il y a eu ta promotion, la grossesse de Sheryl, le déménagement, nous, puis Nino… Donc, la semaine prochaine, je gère tout à la maison. Les courses, la cuisine… enfin, tout. Et toi, tu bosses, tu t’occupes de Nino et tu ne fais rien d’autre. Et quand tu en as marre, je prends le relais aussi avec ton fils. D’accord ?  
 
    Je confirme d’un nouveau mouvement de tête. Ce mec est vraiment parfait. Il laisse passer un peu de temps, embrasse ma joue puis bouge l’épaule sur laquelle ma tête est posée.  
 
    — Bon, c’est bien gentil tout ça, mais j’ai un petit têtard à retrouver, moi. Presque une semaine que je ne l’ai pas vu, il a dû changer !  
 
    Il a raison. J’ai moi aussi envie de retrouver mon fils. Ma grenouille me manque, et j’ai l’impression que le bonheur ne pourra être complet que près de lui.  
 
    Sa main glisse dans la mienne. Nous récupérons les sacs remplis de peluches et de fringues improbables que nous avons trouvées pour Nino, et nous nous précipitons vers la gare de taxis. 
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    Le matelas s’affaisse derrière moi au milieu de la nuit et la petite voix de Nino se fait entendre, suivie du claquement d’un bisou. J’ouvre difficilement les yeux et me retourne vers les deux hommes de ma vie. Maxim, en short, assis contre les oreillers, donne son biberon à mon fils, une petite veilleuse éclairant faiblement la pièce allumée à côté de lui. J’ai loupé un épisode ou deux à mon avis…  
 
    Après être rentrés et avoir recouvert Nino de cadeaux inutiles, Maxim est parti bosser. J’ai passé ma soirée en ermite avec mon fils, barricadé dans notre appartement, téléphone éteint et Sheryl menacée de coupure électrique définitive si elle y trouvait quelque chose à redire. Oui, je suis un peu excessif. Mais j’en avais besoin. Ma vie est en train de changer. J’ai des décisions à prendre, et j’ai besoin de calme.  
 
    J’observe Maxim et Nino, paisibles, beaux dans ce petit moment de partage, et je me retiens de m’incruster ou de les déranger. Mon Joli Costard remarque que je les observe et m’adresse un sourire détendu. Je chuchote pour ne pas briser cet instant parfait.  
 
    — Tu aurais dû me réveiller… 
 
    Maxim retire le biberon de la bouche affamée de Nino qui continue quelques instants à mâchouiller dans le vide. Trop mignon. D’un geste maitrisé, mon compagnon redresse la grenouille et le pose sur son épaule pour le fameux rot.  
 
    — Oui, j’aurais pu, effectivement. Sauf que je n’en avais pas envie.  
 
    Il m’adresse un clin d’œil et reprend : 
 
    — En fait, je viens de rentrer, et ce petit machin babillait dans son lit quand je suis sorti de la douche, alors… On a géré tous les deux. Pas vrai Nino ? 
 
    L’interpellé lui répond d’un simple rot.  
 
    — Voilà, t’as tout dit Sweatheart. 
 
    Mon homme essuie la bouche du « Serial roteur » et se laisse glisser en position allongée, maintenant bébé sur son ventre. Il tend son bras vers moi pour m’inviter dans leur câlin. Je ne me fais pas prier et les rejoins, enlaçant Nino et Maxim d’un bras, posant ma tête sur la poitrine de mon homme, nez à nez avec Nino. Le bras de Maxim referme son étreinte dans mon dos. Nous voilà… En famille. Mon nouveau foyer. Celui que j’ai construit sans le vouloir vraiment. Celui dont je suis dépendant. Celui qui constitue toute ma vie. Je me sens bien, heureux. Même si j’ai peur que cela ne soit qu’éphémère, j’ai encore envie d’avancer, et peut-être consolider l’équilibre que nous sommes en train de construire.  
 
    Je caresse la joue de mon fils qui somnole, repu et bienheureux.  
 
    — Baby ? Je voudrais t’emmener quelque part ce matin. Tu serais d’accord ?  
 
    Il hausse un sourcil.  
 
    — Où ?  
 
    — Je préfère ne pas en parler. Juste… laisse-moi faire. C’est quelque chose qui me tient à cœur et qui, je pense, s’avère maintenant essentiel.  
 
    Il caresse le dos de Nino rêveusement.  
 
    — Si tu veux.  
 
    J’embrasse sa peau et nous restons dans le silence, à admirer mon fils, ronflant, en couche, entre nos bras. Si je le pouvais, je garderais ce moment comme l’un de mes plus beaux souvenirs. J’arrêterais le temps, et je plongerais encore et encore dans la paix de l’instant. Je ferme les yeux et, pour une fois, laisse mon homme gérer la suite. Je sais qu’il veillera et recouchera Nino quand il le jugera utile. J’ai décidé  d’accorder cette confiance. Autant en profiter.  
 
      
 
   
 
  

 ♂　 [image: flat design baby pacifier icon vector illustration] ♂ 
 
      
 
    Et nous y revoilà. J’arrête ma voiture devant le manoir sombre et inhospitalier. Mon cœur bat à tout rompre dans ma poitrine, parce que tout semble comme d’habitude. Cependant, tout devrait être différent. Les choses ont changé avec lui. Des petits pas, incertains. Quelques mails. Quelques photos de Nino. Une poignée de petits signes qui me laissent espérer une avancée vers un grand mieux. Mais je garde toujours cette peur, tapie au fond de moi, d’être encore une fois déçu. C’est pour ça que je ne suis jamais revenu depuis ce jour où je lui ai lancé mon ultimatum.  
 
    Peur de m’apercevoir que je me suis trompé. Peur de ce désintéressement tellement ancré en lui. Peur de me prendre une nouvelle baffe en pleine tronche.  
 
    La main de Maxim se pose sur la mienne. Je ne lui ai rien dit, rien expliqué, pensant qu’il restait une possibilité non négligeable pour que je rebrousse chemin en cours de route. Mais il a compris. Maxim comprend toujours tout. 
 
    Nino commence à gesticuler dans son siège derrière nous. Maxim attend patiemment, sans prononcer un mot. Victor coupe le statu quo en ouvrant la porte du manoir. Et Saskia, fidèle à son habitude, se rue vers nous. Elle est moins rapide et semble plus « patate » qu’à l’ordinaire. Elle me rappelle… Sheryl dans ses derniers mois de grossesse. Un élan de joie dirige tout à coup mes gestes. J’ouvre ma portière et ma chienne saute sur mes genoux.  Je la caresse vivement.  
 
    — Alors ma belle, on dirait que tu as encore batifolé avec le chien du voisin ?  
 
    Elle me lèche le visage puis saute sur Maxim et lui offre le même traitement. Puis elle saute entre les deux sièges, la queue frétillante, pour saluer Nino. Maxim la rattrape, mais un peu tard. Nino est baptisé ! Il semble ravi, bat des mains, un sourire dirigé vers le plafond.  
 
    Nous nous décidons à sortir. Nino dans les bras, Saskia sautillant lourdement autour de nous, et Maxim à mes côtés, je rejoins Victor sur le perron. Il salue mon homme puis semble ému, troublé, lorsqu’il attrape la petite main de mon fils, les yeux brillants.  
 
    — Oh, Monsieur Zach… Il vous ressemble quand vous aviez son âge. Une petite merveille. Quel bonheur pour moi.  
 
    Il gazouille, irradiant d’une joie touchante. J’attends qu’il se reconcentre sur nous.  
 
    — Saskia est…  
 
    — Oui ! Grosse… Monsieur votre père a contacté les voisins lui-même.  
 
    Étonnant. Le Zach crédule et innocent imaginerait facilement une belle histoire. Mon père se sentant seul dans cette grande baraque, voulant animer les couloirs et les silences par de multiples aboiements et des chiots courant partout… Mais le Zach qui a enfin ouvert les yeux se dit qu’il faut arrêter de rêver. Il doit sans doute avoir promis un chiot à un client, ou un truc dans le genre.  
 
    J’oublie cet épisode. 
 
    — Il est là ?  
 
    Cette fois, la réponse habituelle change de ton. Beaucoup plus enjouée. 
 
    — Oui ! Dans son bureau.  
 
    Et c’est reparti. Le cœur qui bat, le stress, l’appréhension... J’attrape la main de Maxim et nous dirige vers la pièce de toutes mes peurs. Je frappe et pousse la porte. Nous entrons, et… mon père lève les yeux de son écran.  
 
    Je suis presque choqué. Mais je me reprends. Alors que je n’ose même plus avancer, je présente Maxim dont je broie les doigts depuis tout à l’heure. 
 
    — Papa, je te présente… Maxim.  
 
    Mon fiancé, homme d’affaires qui n’a pas froid aux yeux et ne se laisse pas facilement impressionner, lâche ma main et traverse la pièce pour la tendre à mon père, totalement décontracté.  
 
    — Monsieur Clément, ravi de vous rencontrer.  
 
    Mon père le toise un court instant avant de prendre sa main pour la serrer.  
 
    — Enchanté. Alexandre Clément. 
 
    Puis il se tourne vers moi.  
 
    — Et… je suppose que… c’est mon petit-fils que tu tiens dans tes bras ?  
 
    Il semble troublé. Emu. Il me réchauffe le cœur. J’approche enfin de son satané bureau. À ma grande surprise, il se lève et vient à ma rencontre. Timidement. Il me salue d’un geste de la tête et reporte son attention sur Nino.  
 
    J’avoue, j’ai peur pour Nino. Je me demande encore si c’est une bonne idée. Si je ne le plonge pas inconsciemment dans la gueule du loup.  
 
    Mon père sourit à mon fils qui ouvre de grands yeux hagards en l’observant à son tour, sérieusement. Il me fait totalement craquer quand il fait cette tête de bonhomme. On a presque envie de lui enfiler un costard. Il est tellement sérieux. Bref, je suis un papa complétement gaga, ce n’est plus à démontrer.  
 
    Mon père passe son doigt dans la petite main de mon fils.  
 
    — Alors, Monsieur Nino ? Tu sais que tu es très beau ? Tu ressembles à ton papa. Et j’ose espérer, un peu à ton grand-père qui était absolument magnifique à ton âge.  
 
    Je me redresse, ahuri par la réflexion. Mon paternel m’adresse un clin d’œil amusé.  
 
    — En fait, j’en sais rien… je n’ai aucune photo de moi à cet âge-là ! Mais… il est vraiment très beau, ton fils, Zach. Je suis… fier de toi.  
 
    Je manque de tomber à la renverse. Littéralement. Mon père ? Fier de moi ? Je jette un coup d’œil autour de moi. C’est forcément une blague, une caméra cachée. Mes yeux croisent ceux de Maxim, resté en retrait. Il retient un sourire ravi. Je lui en adresse un petit, timide et mal assuré. Je ne reconnais plus mon père. Et encore moins lorsqu’il dit… 
 
    — Et si nous allions dans le salon ? Un café ? Un thé ? Une bière ?  
 
    Il pose sa main sur mon épaule pour me diriger vers la porte. Je reste figé et l’inspecte, presque inquiet pour son état mental.  
 
    — Papa, tu t’es drogué dernièrement ?  
 
    Maxim s’esclaffe derrière nous.  
 
    — Fils, je fais simplement un effort. Merci de me laisser au moins essayer… 
 
    Je hoche la tête. Après tout, je suis là pour ça, non ? Nous sommes tous là pour ça, d’ailleurs. Je hoche la tête et mon père désigne la porte d’un geste à Maxim, l’invitant à nous précéder. Ce que mon homme fait, sans se faire prier.  
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    Et, c’est ainsi que je me retrouve installé dans le canapé aux côtés de mon père qui a entamé une discussion avec Maxim concernant l’Écosse. Et qui admire avec envie mon fils qui vit sa petite vie dans mes bras. Moi, je suis en plein délire hallucinatoire et je ne touche plus Terre. Je ne comprends absolument rien à ce qu’il se passe, je ne comprends même plus les mots échangés par les deux hommes. Maxim m’éblouit par son flegme classe et réservé de Lord anglais - Oui, je sais, il n’est pas noble officiellement, mais pour moi sa famille est impériale, ils sont donc tous des Lords et des Ladies. De sa sœur à sa mère en passant par la gouvernante et le jardinier -. Bref.  
 
    Quant à mon père… Alors, lui, je ne le reconnais pas. Je me demande même si nous n’avons pas affaire à une enquête non élucidée de Mulder et Scully[8]. La vérité est ailleurs, à n’en pas douter. Mon père a été enlevé par des extraterrestres, à notre insu, et nous sommes en train de taper causette à Jo le plutonien, adepte de blagues en tous genres sur les humains. Il va me voler mon fils et lui bouffer la cervelle. C’est écrit.  
 
    Bon, plus sérieusement, je pense que ma théorie ne tient pas la route.  
 
    Maxim se racle la gorge et me jette un regard explicite qu’il fait glisser de Nino à mon père. Non. Jamais je ne ferai confiance à cet homme pour Nino… Si c’est seulement un homme, d’ailleurs. Je n’ai pas la preuve que ce n’est pas un enfoiré de suceur de cervelle venu de Zoltar[9].  Non ? Si ?  
 
    Bon, Zach, ça suffit les divagations.  
 
    Je suis venu pour arranger les choses et peut-être réunir une famille qui n’en a plus que le nom. Je tends mon fils à ce père que je ne connais pas. Il ne rechigne pas et installe Nino entre ses bras.  
 
    J’inspecte le câlin, ne loupant aucun geste, aucun trait sur les visages, mais tout semble… normal. Mon père se montre délicat, profondément tendre, même, le berçant doucement, embrassant son front, inspectant ses mains… Il le dévore du regard avec admiration, comme s’il était la 8ème merveille du Monde, voire, la première de son monde empli de solitude. C’est émouvant de le découvrir aussi…simple, humain, protecteur, même. En quelques gestes, j’ai l’impression qu’il a effacé l’homme qu’il était depuis le départ de maman. Et tout ça, simplement grâce à mon fils. Mon fils qu’il ne se lasse pas d’observer et de câliner, pendant que Nino, lui, babille et s’en fiche. C’est parfait. 
 
    Saskia surgit depuis le hall et saute sur mes genoux pour réclamer ses caresses.  
 
    — Maxim, je te présente la mère de Vodka, au fait.  
 
    Mon homme semble pensif, les yeux vissés sur le tableau de mon père, mon fils, ma chienne et moi, réunis sur un même canapé, comme si tout était parfaitement normal.  
 
    Le moment semble parfait. Je me racle la gorge.  
 
    — Papa… Je voulais t’annoncer deux choses.  
 
    Mon père, totalement absorbé par ma grenouille, peine à reporter son attention sur moi. Pour le coup, je ne le blâme pas, on est loin de l’homme d’affaires devant son ordinateur. Il peut m’ignorer tant qu’il le souhaite, si c’est pour s’occuper de Nino.  
 
    Je continue.  
 
    — Déjà… Nous allons faire baptiser Nino. Alors… Comme tu es le grand-père… son seul et unique grand-père, je pense qu’il serait intéressant que tu sois là. Enfin, si tu n’as pas de rendez-vous ou de déplacement prévu à cette date…  
 
    — Quelle date ?  
 
    — Euh… J’en sais rien… 
 
    OK, Super. Je me sens un peu con pour le coup. Maxim retient un rire, ses yeux pétillants de malice. Je m’esclaffe à mon tour.  
 
    — En fait, c’est Sheryl qui s’en occupe. Elle m’a dit ce matin qu’elle rencontrait le père Luc aujourd’hui. Mais je peux te tenir au courant et… 
 
    — Parfait, je bloquerai la date dès que tu me la transmettras.  
 
    Ouh là ! Non, ce mec n’est pas mon père. Impossible ! Mais bon, on va dire que je suis crédule et que je n’ai pas remarqué le subterfuge martien... Je continue dans ma lancée, légèrement grisé par l’euphorie de l’instant et de ce nouveau père que je découvre. 
 
    — Ah, oui… et aussi, Maxim et moi allons-nous marier ! Pareil, aucune idée de la date. Mais je t’enverrai un mail, on fait la même.  
 
    Mon père se fige et porte son attention sur Maxim qui se mord nerveusement la lèvre inférieure. Bon, certes, c’était peut-être un peu direct… Un silence désagréable s’installe dans la pièce. Nino se met à couiner. Oups… Je crois que j’ai un peu surestimé les réactions du truc qui se fait passer pour mon géniteur. Alerte générale ! Courage, fuyons !  Les femmes et les enfants d’abord ! Tous aux abris ! 
 
    Je récupère mon fils prestement.  
 
    — Bon alors, on va y aller. C’est pas tout ça, mais il se fait tard, le têtard réclame sa marre… et surtout la tournée du patron… Cet enfant est un puits sans fond…  
 
    Mon père pose sa main sur mon avant-bras pour me retenir alors que j’essaye de me lever.  
 
    — Tu n’as rien à lui donner à manger ?  
 
    Ben voyons ! Comme si je sortais sans prendre avec moi le nécessaire de survie spécial Nino ! Supposer une chose pareille est presque aberrant. Quand on connait mon fils, on sait que quand il a faim, il a faim. Et qu’il se charge bien de le faire comprendre… Idem pour la couche pleine et pour l’envie de dormir. Et aussi sans raison, parfois. Bref. Nino rime avec sac à langer à porter de main.  
 
    — Bien sûr que si, c’est dans la voiture.  
 
    Mon père semble satisfait.  
 
    — Très bien ! Alors, va t’occuper de ton fils. Il me semble que je dois m’entretenir avec mon futur gendre. Allez, ouste ! Appelle Victor, il sera ravi de te donner un coup de main. 
 
    De plus en plus flippant ! J’adresse un regard perdu à mon homme. Il me sourit, l’air tranquille et assuré. Bon, OK. Je considère que cette tradition est totalement hors d’âge, mais bon. On ne va pas tuer une bonne volonté dans l’œuf, n’est-ce pas ? Et de toute manière, ma Grenouille a les crocs.  
 
      
 
    Ils restent un temps infini à discuter. Victor a le temps de donner le biberon à Nino. J’ai le temps de jouer avec Saskia. Puis de prendre une bière en discutant avec le majordome qui part dans les souvenirs qu’il a de moi, enfant. Il me parle un peu de ma mère, mais ne s’attarde pas.  
 
    Ils se décident enfin à sortir de leur réunion au sommet.  
 
    Pas trop tôt ! 
 
    Mon appréhension ne dure pas longtemps. Maxim semble détendu et mon père aussi. C’est déjà ça. Je n’ai qu’une envie, à partir de maintenant, savoir ce qu’ils se sont dit ! J’accélère les « au revoir » et promets à Victor de revenir très vite. Mon père ne demande rien pour sa part, mais il en a déjà fait énormément, je serais idiot de lui en tenir rigueur.  Pour ce que je veux en retenir, cette visite imprévue est une véritable réussite ! J’en suis fébrile lorsque nous rejoignons la voiture.  
 
    Maxim prend les clés de la voiture dans ma poche tandis que j’installe Nino, puis je rejoins ma place à côté de mon homme. Je n’attends même pas d’avoir quitté la propriété pour jouer mon curieux, vraiment impatient de connaître les secrets qu’ils ont partagés.  
 
    — Alors ? Il t’a dit quoi ?  
 
    Maxim se marre comme un idiot, mais ne répond pas. 
 
    — Maxim, ce n’est pas drôle ! Qu’est-ce que je dois savoir ?  
 
    Mon homme semble réellement amusé et ne se gêne pas pour alimenter le suspens. Il fait semblant de se concentrer abusivement sur sa route, les yeux plissés, ne m’écoutant que d’une oreille.  
 
    Très drôle !  
 
    — Maxim ! Il t’a dit quoi ?  
 
    Pas de réponse.  
 
    — Tu sais que tu es vraiment une sacrée tête de c… 
 
    — Chut ! Pas de gros mots devant Nino, Zach.  
 
    — Oui, merci ! C’est moi qui aie imposé la règle ! Bon allez, raconte !  
 
    Il soupire. Mais ne lâche rien de plus. Je croise les bras, essayant de signifier clairement qu’il me gonfle.  
 
    Nous passons presque tout le chemin à bouder. Enfin, moi je boude. Lui, il s’en fout apparemment. Ce qui m’agace davantage, alors je boude encore plus.  
 
    Il finit par éclater de rire. Toujours pas drôle ! 
 
    — Bon allez, Zach… Arrête ton cinéma !  
 
    Je m’emporte, en chuchotant. Nino pionce derrière nous.  
 
    — Non mais, sérieux, Maxim ! Tu as sans doute plus parlé avec mon père aujourd’hui que moi depuis ma naissance ! C’est pas normal, tu dois me dire ce qu’il t’a dit !  
 
    Mon homme se mord la lèvre inférieure. C’est un nouveau tic, ça. Sexy, j’aime bien. Quand il fait ça, j’ai envie de lui fourrer ma queue entre les lèvres, histoire de les occuper plus intelligemment.  
 
    Bon. Bref, c’est pas le sujet.  
 
    — Maxim, merde ! Mais de quel côté tu es ?  
 
    Il se décide, enfin, à me répondre !  
 
    — Mais, Zach… Il n’y a pas de « côté » justement. Tout le monde est du tien. Moi, nos amis… et ton père. Et après toutes les explications que j’ai dû donner sur mes sentiments et mes projets avec toi, je ne peux te dire qu’une chose : ton père t’aime, et il fait beaucoup d’efforts. Je n’ai rien à dire, parce qu’il n’a presque rien dit ! Il a posé des questions. Beaucoup de questions. Sur toi, sur ta vie, sur Nino... Tu as bien fait de lui tendre une main. Et je suis certain qu’il la saisira. Il a déjà commencé à le faire.  
 
    Sa main glisse du levier de vitesse et vient chercher la mienne. Ses doigts s’emmêlent aux miens.  
 
    — Et… je suis très touché que tu aies voulu parler de nous à ton père, Sugar. C’était peut-être un peu dangereux comme entrée en matière pour des retrouvailles mais... Je suis touché. Je t’aime.  
 
    Je pose mon crâne sur l’appuie-tête en le bouffant des yeux.  
 
    — Comment pourrais-je ne pas te présenter à mon père, Joli Costard ? Toi, Nino et moi, nous sommes une famille maintenant. S’il veut me connaître, il faudra que le courant passe avec toi. C’est ça, ou rien.  
 
    Maxim sourit et quitte la route des yeux pour me dévisager, les yeux remplis de passion. Bordel, il me suffit d’un regard pareil pour avoir envie de lui !  
 
    Il se contente de me déclarer ces mots qui me bercent et me rendent heureux chaque fois qu’il les prononce.  
 
    — I love you, Sugar ! 
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    2 mois et demi plus tard 
 
      
 
    — Ba ba ba ba ba ba  
 
    (soupir fatigué) 
 
    — Baaaaaaaaaaaaaaaaaaaa ba ba ba ba ba 
 
    (re soupir) 
 
    Burp ! 
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 Maxim 
 
      
 
    — Ba ba ba…  
 
    Les babillages et les éclats de rire de Nino me guident jusqu’à sa chambre. Zach lui chatouille le ventre avec sa barbe de trois jours et le bébé agite ses bras dans tous les sens en riant.  
 
    Je m’adosse à l’encadrement de la porte et admire le spectacle. Nino a vraiment grandi, et c’est de plus en plus agréable de partager ces moments d’insouciance avec lui. Son père lui enfile sa chaussette et lui donne un hochet que le petit porte directement à sa bouche en prononçant son mot favori d’une petite voix nasillarde : 
 
    — Ba ba ba… 
 
    Zach tourne la tête vers moi et m’adresse un regard triste. Eh merde ! Je savais qu’il l’avait mal pris. Je soupire alors qu’il prend son fils sous le bras et passe devant moi pour se rendre au salon. Je le poursuis, cette histoire est stupide. 
 
    — Zach, ne le prends pas comme ça.  
 
    Il pose Nino dans son parc et se redresse pour rejoindre la cuisine.  
 
    — Je le prends bien, tout va bien ! T’inquiète ! 
 
    Je le suis, encore une fois, et lui prépare un café pendant qu’il nettoie les biberons de la nuit.  
 
    — Non, tu ne le prends pas bien.  
 
    — Si. Aucun souci, j’ai bien compris. Y a rien qui presse.  
 
    Il se referme en secouant un capuchon avant de le poser sur le bord de l’évier.  
 
    — Écoute, je dis simplement que je n’ai pas envie de gâcher le baptême ni le mariage. Chacun son jour. Tout mélanger, ce n’est pas utile. Nous aurons le temps d’organiser un truc sympa… cet hiver, ou au printemps prochain, Sugar.  
 
    — Ben oui, et pourquoi pas 2072 ? C’est sympa, ça, comme date, non ?  
 
    Il attrape le torchon, s’essuie les mains et sort de la cuisine, sans prendre le temps de boire son café. Je pose le mien et, encore une fois, le suis jusque dans la chambre.  
 
    — Zach, arrête ! C’est stupide.  
 
    Il soupire, face à la fenêtre, le front collé aux carreaux. Je me rapproche de lui doucement.  
 
    — Zach… Ça n’a rien à voir avec nous. Je pense simplement que nous n’avons pas besoin de précipiter les choses. Attendons que tout se pose. Passons le baptême de Nino, et ensuite, organisons un truc pour nous. Laissons Nino roi de sa journée, et ensuite, nous aurons la nôtre, OK ?  
 
    Arrivé à son niveau, je peux observer la lueur triste de son regard, perdu dans le paysage parisien devant lui.  
 
    — Si tu veux. Après tout, je ne vais pas te forcer non plus.  
 
    J’ai horreur de le savoir triste. Mais il comprend de travers. C’est justement parce que je l’aime que je ne veux rien bâcler. Si je l’écoutais, nous irions tout de suite à la mairie, même sans rendez-vous, pour forcer le maire à nous marier… Quitte à user de force, pot de vin et intimidation. Mon homme est comme ça. Tout dans l’instant, et souvent par pulsion. Il a déjà attendu plus de deux mois, c’est un exploit ! Mais autant pour une envie subite, je suis partant pour agir sans réfléchir… Autant pour un mariage, j’aimerais planifier un minimum les choses. Et ne pas non plus le mélanger avec le baptême qui a lieu dans une semaine. 
 
    — Zach, ça n’a rien à voir avec ce que je ressens. Est-ce que tu peux enfoncer ça dans ta tête et retrouver ton sourire ? 
 
    — Je souris. J’ai compris, je te dis !  
 
    Euh, j’aimerais bien qu’il me dise où il voit un sourire. Je l’attrape par les épaules et le force à me faire face.  
 
    — Sugar… Écoute-moi bien… Je t’aime, et ça ne risque pas de… 
 
    La porte d’entrée s’ouvre avec fracas au même moment. 
 
    — Coucou, c’est nous ! 
 
    La voix de Jo résonne dans tout l’appartement. Je grogne d’agacement. Zach soupire d’épuisement et de tristesse. Bon Dieu, quand il ne veut pas entendre, le moins qu’on puisse dire, c’est qu’il n’entend vraiment pas ! 
 
    Il s’écarte de moi.  
 
    — T’inquiète, j’ai compris. Bon, je crois que le déménagement vient de commencer. On y va ? Je vais porter Nino chez She, je reviens.  
 
    Zach m’échappe, encore une fois, salue rapidement Jo et Milo, attrape son fils et disparaît sur le palier.  
 
    Jo, caressant sa chatte somnolant dans ses bras, se tourne vers moi et m’inspecte de la tête aux pieds. Il conclut son examen minutieux d’un froncement de sourcils.  
 
    — Tu comptes déménager comme ça ?  
 
    Je vérifie mes fringues. Jean, t-shirt et baskets.  
 
    — Ben oui, c’est quoi le problème ?  
 
    — Le problème, c’est que Milo a la même tenue que toi. Et je suppose qu’Adam sera à peu près habillé comme ça lui aussi… Jérémy et James, je ne me fais aucune illusion non plus. Putain, les mecs, vous êtes vraiment ringards ! Moi, quand on me dit déménagement, je vois des jeans moulants taille basse qui dévoilent vos raies dès que vous vous baissez… Des torses musclés, imposants, bronzés et brillants de sueur sous le soleil d’août… 
 
    Milo, derrière lui, hausse les épaules.  
 
    — Il fait gris ! Je ne vois pas où tu veux que nos torses brillent sous un… 
 
    Jo le coupe, cassant. Enfin, il tente de l’être, mais il est plutôt marrant.  
 
    — Ben voilà, c’est tout à fait ce que je dis ! Aucune imagination, aucun sens de la mise en scène ! Des grosses brutes sans raffinement… Je te jure Milo, parfois, tu fais honte à la communauté gay ! Un peu de sensualité, bordel ! Vire-moi ton-t-shirt ! Maxim, toi aussi ! Et allez-vous badigeonner d’huile de massage… Allez les gars, rendez mon fantasme vivant, merde ! Dix jours que j’en rêve, et vous voilà déguisés en Mario bros ! Pourquoi pas les salopettes pendant qu’on y est… ? Quoi que… si vous ne mettez rien en dessous, je suis preneur aussi… 
 
    Zach revient dans la pièce, les mains dans les poches, et d’un air sérieux le rembarre proprement.  
 
    — Ouais, ben en parlant de fantasme, arrête de jouer les divas en caressant ta chatte devant nous comme ça ! Parce que, niveau sensualité, tu approches du zéro absolu… Bon, un café ?  
 
    Jo se rebiffe.  
 
    — Je caresse ma chatte quand je veux !  
 
    — Oui, eh bien mon homme ne se met pas à poil pour assouvir tes fantasmes ! Et moi non plus d’ailleurs, au cas où tu envisagerais de m’imposer ta vision porno du portage de meuble ! 
 
    Mon homme est d’une humeur de dog. Sympa la journée ! Milo et Jo me jettent un regard reflétant l’incompréhension, dès qu’il a le dos tourné. Je hausse les épaules. Je crois que je l’ai réellement vexé. Et ça me fatigue, parce que ce n’est pas du tout le but. Il faut qu’il comprenne et se calme à ce sujet. 
 
    J’attrape mon blouson et mon portefeuille.  
 
    — Commencez sans moi, j’ai un truc à faire.  
 
    Zach se tourne vivement vers moi, l’air perdu, pensant sans doute que je me barre en Angleterre ou à Tombouctou, puisque c’est la mode dans notre couple. Je précise donc : 
 
    — Je reviens.  
 
    Et je disparais.  
 
      
 
   
 
  

 Adam 
 
      
 
    Non, mais regardez-le ! Je me penche vers Vadim en plein déballage de cartons.  
 
    — Dis-moi, l’homme à la chatte là-bas, c’est bien celui qui emménage ici, non ?  
 
    Vadim retient un rire en jetant un œil sur le blondinet en mode « chef de travaux », serrant Pussy dans ses bras.  
 
    — Il paraît, oui… Tu peux me trouver le second carton de vaisselle, Malych ? 
 
    J’embrasse la tempe de mon homme en lui pelotant le cul.  
 
    — Bien sûr, Bébé. Je reviens.  
 
    Je passe derrière Jo, affairé à jouer les tyrans : 
 
    — Eh, mais faites gaffe ! Ce canapé est presque tout neuf ! Jérémy, soulève un peu, sinon ça passe pas ! James, plus à gauche ! Ah mais ! Non ! Attention ! Vous frottez à droite !  
 
    Jérémy n’en peut plus. 
 
    — Crevette ?  
 
    — Oui ?  
 
    — Ta gueule ! Viens nous aider plutôt que de donner des ordres à la con ! 
 
    — Je peux pas, je garde Pussy ! Elle tremble, elle a peur, la pauvre !  
 
    Vadim lui crie depuis la cuisine.  
 
    — Jo, je t’ai déjà dit d’aller l’enfermer chez nous, elle sera avec Vodka…  
 
    — Certainement pas ! Ils vont forniquer ! Notre/ton chien est intenable depuis qu’il vit avec vous deux ! Il baiserait tout ce qui bouge et qui a un trou ! Je ne sais pas ce que vous lui montrez tous les deux, mais c’est pas une réussite ! Espèce de pervers ! 
 
    Bon, cette fois, il me saoule. Je jette un œil à Milo, puis à Jérémy. OK, plan d’attaque en marche ! J’attrape la Crevette par la taille et Jérémy se charge de ses pieds. Milo ouvre le dressing de la chambre d’amis et nous le jetons dedans, puis nous refermons la porte et glissons une commode juste devant pour qu’il ne sorte pas. Jamais !  
 
    Jérémy se frotte les mains, satisfait, pendant que la Crevette hurle de colère et que Milo et moi sommes pliés de rire. 
 
    — Comme ça, tu surveilleras bien ta chatte ! Trouduc ! 
 
    — Mais ça va pas ? Vous êtes de grands malades ! Sortez-moi de là ! 
 
    Nous nous regardons, réfléchissons quelques instants, puis tournons les talons pendant qu’il s’égosille toujours : 
 
    — Milo ! Je te hais ! T’as plutôt intérêt à m’ouvrir ! Ça ne va pas se passer comme ça ! Je vous préviens, je chante ! Attention, je vais le faire ! Céline Dion et Garou, « tu trouveras », je fais les deux voix en plus ! Ouvrez-moi, bordel !  
 
    Je croise les bras en interpelant Milo.  
 
    — Bon, il reste quoi à décharger ?  
 
    La voix étouffée de Jo s’élève, insupportablement aigüe : 
 
    — Et si tu crois que j'ai eu peur. C'est fauuuuuxxxxxxxxx. 
 
    Je donne des vacances à mon cœur, un peu de repoooooos. 
 
    Jérémy frappe à la porte : 
 
    — Ça, c’est « sous le vent », tête de nœud ! Pas « tu trouveras »… qui, d’ailleurs, n’a jamais été chantée par Dion et Garou, mais par une québécoise et Pascal Obispo ! 
 
    Je me tourne vers lui, étonné.  
 
    — C’était pas plutôt une Belge ?  
 
    — J’m’en fous je chante quand même ! Et si tu crois que j'ai eu tooooooort, atteeeeeeeeeeends, respire un peu le souffle d'ooooor qui me pousse en avaaaaaaaant, et... 
 
    — Belge ? Non, Suisse.  
 
    — Non Milo, pas Suisse… C’était…Tatiana St Luc, c’est ça ?  
 
    — J’ai sortiiiiii la grand voile…. 
 
    Zach débarque et frappe dans la porte d’un coup de poing affirmé.  
 
    — Ouais, ben tu la rentres, la grand voile ! Et surtout, tu la boucles ! On t’entend depuis chez She, t’as réveillé Nino !  
 
    — Je peux aller le garder si tu veux ! 
 
    — Non, j’y vais. Mais, si je t’entends encore chanter ce truc pourri, je te fais bouffer ta chatte ! 
 
    Ouille. Il est un peu à fleur de peau le tatoué. Cela dit, je comprends Nino... C’est affreux cette voix ! Et il chante faux.  
 
    — Hein ? J’ai jamais bouffé de chatte de toute ma vie, tu m’entends ? C’est pas aujourd’hui que je vais commencer ! Même pour toi, Zachounet ! Tous les gays ne se lancent pas dans des expériences terrifiantes comme toi ! C’était comment d’ailleurs ? Tu lui as vraiment sucé l’escalope ? 
 
    La voilà la question que nous nous posons tous. Qu’est-ce qu’ils ont fait, exactement, lors de la procédure de reproduction ? Cunni ? Suçage de tétons ? Fellation ? Ça m’intrigue ce truc… Et je ne suis visiblement pas le seul…Personne ne bronche dans la pièce. Tout ouïe, je feins de regarder par la fenêtre, Milo noue son lacet et Jérémy fait semblant d’écrire un SMS. Zach rétorque.  
 
    — Je n’ai pas suc… Non, mais merde, ça te regarde pas !  
 
    Merde, pourquoi il s’arrête ? Pile quand ça devenait intéressant !  
 
    Zach se tourne vers nous.  
 
    — Et c’est Natasha St Pier, québécoise. Bon, je vous laisse. Je m’occupe de la Grenouille et Sheryl est partie acheter du pain pour les sandwichs. 
 
    Il disparaît. Jo reprend : 
 
    — J’ai trouvééééé mon éééétttoooiiiiilllleeeee… 
 
    Jérémy réalise tout à coup.  
 
    — Merde, j’ai abandonné James avec le canapé !  
 
    Nous le suivons dans l’entrée, mais Vadim a pris le relais et le meuble a rejoint le salon. James se masse l’épaule en nous rejoignant.  
 
    — Maxim s’est planqué quelque part ?  
 
    Milo commence à lui expliquer le peu que nous savons quand une femme magnifique frappe timidement sur le battant de la porte ouverte - oui, je rappelle qu’à la base je suis hétéro, j’aime les corps des femmes, même s’ils ne m’intéressent pas autant que la bite de Bébé -. Elle nous sourit, un petit chien dans les bras. 
 
    Vadim l’accueille poliment.  
 
    — Bonjour, je recherche Monsieur Zachary Clément. Je suis à la bonne adresse ?  
 
    Mon Russe choupinou lui répond.  
 
    — C’est la porte à côté en réalité.  Mais il se trouve dans l’appartement d’en face. C’est à quel sujet ?  
 
    La porte de l’ascenseur s’ouvre sur Sheryl qui revient, une dizaine de baguettes à la main. Vadim l’interpelle.  
 
    — She, peux-tu appeler Zach, il a une visite ?  
 
    She se tourne vers nous, inspecte la bombe sexuelle qui cherche Zach, et passe en mode bombe elle aussi. Oh, Oh… Belle inconnue, gare à toi, Le missile Sheryl vient de te prendre en chasse…  
 
    — Oh, mais je vais faire mieux… Venez, je vous mène à lui… Vous êtes ?  
 
    Sourire sensuel qui fait mouche.  
 
    — Albane.  
 
    Beau sourire de la jolie Albane en retour…Hé hé ! 
 
    — Alors… suivez-moi, Albane. Je m’appelle Sheryl… 
 
    Albane emboîte le pas à ma voisine avec entrain, tout sourire elle aussi… 
 
    Elle est morte ! Je rappelle pour information que Sheryl n’a pas touché une femme depuis… Zach, de mémoire. Elle doit avoir un appétit d’ogre. Je plains déjà cette jeune femme. Elle avait l’air sympa… la pauvre ! 
 
    Un coup d’œil de Vadim me confirme qu’il pense comme moi. Jérémy aussi, et Milo n’est pas le dernier. 
 
    — Il se passe quoi ? Pourquoi vous parlez plus ? J’ai loupé un truc, je le sens ! Bon OK, je me tais et je range Pussy ! Je veux sortir ! Y a un potin, je sens, y a un truc ! Milllooooooooo ! 
 
    Merde, je l’avais presque oublié, lui ! Milo soupire et se charge d’aller le libérer. Dommage, c’était bien sans lui ! Reposant.  
 
      
 
   
 
  

 Zachary 
 
      
 
    L’esprit totalement ailleurs, j’enfonce la tétine du biberon de Nino dans sa bouche… mais il se rebiffe et se met à hurler.  
 
    Merde, je l’ai collée dans son nez !  
 
    — Oh, pardon ma grenouille…  
 
    J’embrasse le petit nez en me levant du canapé pour aller changer la tétine et me réinstalle en prenant soin de viser le bon orifice, cette fois. Il se calme direct. 
 
    Je n’arrive pas à me concentrer sur autre chose que sur Maxim. Enfin, surtout sur son absence. Il refuse de se marier la semaine prochaine, puis il se barre. On pourra dire ce qu’on veut, c’est louche. Oui, je sais, il m’a dit qu’il m’aimait, et qu’il voulait qu’on se marie. Mais il disparait et refuse mes propositions. Je sens qu’il s’éloigne et j’ai l’impression qu’il n’est jamais vraiment à moi. Enfin, peut-être que si… mais je l’aime tellement que ce n’est pas assez, j’en veux plus. Et je ne veux surtout plus avoir ce millier de questions dans la tête qui m’empêchent de coller à la réalité de l’instant. 
 
    — Zach, choupinet… Je te présente Albane. Vous voulez un café, un rafraichissement, un sandwich, un massage ? Euh… un bavage ? Euh, un breuvage ? 
 
    J’observe Sheryl, clairement pas dans son état normal, puis la personne qui la suit, un petit chien gesticulant dans les bras. La jeune femme semble désarçonnée par l’étrange proposition de She, et pas mal amusée aussi.  
 
    Nino vient de terminer son biberon, que je pose sur la table devant moi avant de redresser mon fils pour son rot. Sheryl va déposer son chargement de baguettes dans la cuisine et me laisse seul avec la visiteuse qui s’empresse de se présenter.  
 
    — Bonjour, je me nomme Albane, je suis vétérinaire et éleveuse canine. Votre père, Monsieur Clément m’a embauchée pour élever les chiots issus de la portée de Saskia.  
 
    — Oh ! Donc, le petit monstre qui vous accompagne est…  
 
    — L’ainée de la portée. Numéro 1. Votre père vous l’a réservée depuis sa naissance. Il m’a demandé de l’élever parfaitement pour une maison avec enfant. En réalité, il voulait l’offrir à Nino, qui est, je suppose, le petit bambin qui vous fait un câlin.  
 
    Mon fils rote et régurgite sur mon t-shirt. Magique. Albane retient un rire alors que je lève les yeux au ciel, puis elle reprend.  
 
    — En réalité, votre père s’est rétracté il y a une semaine, lorsque je lui ai annoncé que Numéro 1 pouvait emménager chez vous. Il a considéré qu’un chien était une responsabilité et que vous deviez avoir assez à faire comme ça. D’après Victor, il a peur que cela ne vous plaise pas. Mais, très honnêtement, qui pourrait résister à cette petite mère… ? 
 
    Elle s’avance et s’assied à mes côtés pendant que j’essuie le vomi de mon fils sur moi. La petite chienne semble aux anges, jappe joyeusement et se dandine pour s’échapper des mains d’Albane. J’écarte machinalement Nino, les yeux rivés sur la petite boule de poils effectivement adorable. Albane me rassure aussitôt.  
 
    — Elle est très douce. Elle est déjà presque propre et a intégré beaucoup de règles de vie avec un enfant. Pour le reste, Monsieur votre père avait réglé en avance un devis impliquant un dressage suivi pendant 1 année complète, alors…  
 
    Je gratouille le cou de l’animal qui se prête à mes caresses de bon cœur. J’ai toujours vécu avec des chiens. C’est seulement quand je suis parti de chez moi que j’y ai renoncé, car ma vie était loin d’être stable, et un chien impliquait pour moi trop de responsabilités. Aujourd’hui, les choses ont réellement changé.  
 
    Numéro 1 pose la patte sur mon bras et en profite pour le lécher avidement. Si ça ce n’est pas de la force de persuasion, je veux bien me faire curé ! 
 
    Albane cache à peine son sourire car elle sait déjà que le chiot m’a eu en beauté, puis continue son discours.  
 
    — Alors voilà, Victor et moi nous sommes dits qu’il fallait au moins vous présenter ce petit être tout mignon, parce qu’il vous était réservé, et que ce serait dommage qu’à cause d’une certaine timidité mal placée de la part de votre père, numéro 1 parte dans une famille d’accueil. Qu’en pensez-vous ?  
 
    Elle bat des cils, à fond dans le rôle.  Nino tend les bras vers l’animal en babillant : 
 
    — Ba ba ba.  
 
    — Numéro 1 te plaît, Nino ? 
 
    Cette femme est une adversaire redoutable. Elle tend la chienne vers mon fils. Cette dernière balance un coup de langue sur ses doigts et il éclate de rire.  
 
    She, qui entre à peine dans le salon à ce moment-là s’écrie : 
 
    — Vendu ! On le garde ! Si tu n’en veux pas Zach, moi je le prends !  
 
    Albane se retourne vers Sheryl, tout sourire.  
 
    — C’est une femelle.  
 
    — Encore mieux ! Je préfère… dans tous les domaines… 
 
    C’est moi ou elle drague cette nana ? Avec toute la délicatesse d’un camionneur en rut, qui plus est ! Albane, qui ne semble pas offusquée de la lourdeur des insinuations de She, rétorque.  
 
    — Nous sommes bien d’accord.  
 
    Œillades fusant de toutes parts, tension épaississant l’ambiance… Euh, il faut que je me barre rapidement de cette pièce, je suis clairement de trop !  
 
    Je me lève précipitamment et tend Nino à She.  
 
    — Je vais aller aider les gars ! Tu couches Nino ?  
 
    Sheryl prend notre fils en souriant à Albane.  
 
    — Je réitère ma proposition ? Un breuvage ?  
 
    — Avec plaisir !  
 
    — Très bien. Je m’occupe de mon fils et je reviens. Salut Zach !  
 
    Ce qui signifie clairement : « merci, t’es sympa, maintenant casse-toi !». Je ne la fais pas répéter. Néanmoins, j’attrape la chienne dans les bras d’Albane parce que je suis sous le charme, et que oui, je veux de cet animal que mon père m’avait réservé. Ça me touche beaucoup, c’est un vrai beau cadeau. Preuve qu’il a pensé à moi depuis des mois et a fait engrosser Saskia dans le but de m’offrir un chiot issu de ma chienne. Et surtout, cela signifie que malgré tout, mon père sait au moins ça : j’adore les chiens.  
 
    Donc, jalousement, ce cadeau, je le garde. Albane semble plus que satisfaite et précise : 
 
    — J’ai tout le nécessaire pour elle dans ma voiture. Je vous remonte ça très vite. Tenez, la laisse, au cas où elle veuille se dégourdir les pattes.  
 
    J’attrape la longe et rejoins les gars dans le nouvel appartement de Milo et Jo, pour constater que Maxim est revenu de son petit périple mystère. Il me sourit tristement, et moi j’ai le cœur qui saigne. Je presse le chien contre mon torse, comme pour me rassurer avec sa chaleur. J’aime mon homme, et s’il revenait sur sa décision, ça me tuerait.  
 
    Joachim m’extirpe de mes pensées en se jetant sur moi. Enfin, sur le chien.  
 
    — Oh, mais… il est craquant ce truc…  
 
    — C’est un chien, Jo ! Une chienne pour être précis. La fille de Saskia.  
 
    — Trop bien ! La sœur de Vodka ! Daragoï, viens voir ! 
 
    Ils se retrouvent tous autour de moi, à commenter, discuter et s’esclaffer. Adam tente une analyse.  
 
    — C’est vrai qu’elle ressemble à Vodka ! Sauf qu’elle est noire. Et qu’elle a des taches blanches et crème, alors que Vodka est tout blanc. Et c’est une femelle aussi. Non, en fait, ils n’ont rien à voir.  
 
    Merci Adam ! James prend la parole.  
 
    — Elle s’appelle comment ?  
 
    — Pour le moment, elle n’a pas de nom.  
 
    Vadim propose : 
 
    — Pétula ! 
 
    Jo éclate de rire. 
 
    — C’est super moche ! 
 
    Jérémy suggère : 
 
    — Roupette ?  
 
    Adam s’insurge : 
 
    — Non, ça rime avec mère Paulette ! Si le nom d’une chienne rime avec le nom de la Révérante Mère… 
 
    Tout le monde semble d’accord. Et hop, c’est parti pour le tour des prénoms ! Pourquoi est-ce que je sens que ce déménagement n’est pas près de se terminer ? Et tout le monde y va de bon cœur : 
 
    — OK, alors… Chantal ?  
 
    — Rachel ?  
 
    — Isabelle ?  
 
    — Sonia ?  
 
    — Carine ? 
 
    — Lola ? 
 
    — Sandrine ? 
 
    C’est Jo qui, contre toute attente, met fin au débat. Il écarte les bras d’un air solennel et repousse tout le monde en déclarant.  
 
    — Non ! Elle s’appellera… Rainbow ! 
 
    Silence. Le pire c’est que c’est le nom le moins stupide proposé jusqu’à maintenant… et surtout, c’est un moyen de négociation majeur. Je me tourne vers Jo.  
 
    — Si j’appelle cette chienne Rainbow… Tu dois promettre de ne plus essayer de coller ta décoration arc en ciel à Nino.  
 
    Il réfléchit puis adopte un air de bonhomme avant de tendre la main vers moi. 
 
    — OK, bon deal ! Tope là, gamin ! 
 
    Je la tope ! Mais avant de valider totalement, je me tourne vers Maxim, car il ne veut peut-être pas de chien à la maison…  
 
    — Ça te dérange, si… ? 
 
    Il me sourit sincèrement, pousse Jérémy et James qui se trouvent entre nous et me prend dans ses bras.  
 
    — Je n’ai qu’une chose à dire : Welcome, Rainbow ! 
 
    Je lui souris, et il m’embrasse chastement, alors que j’ai un atroce besoin de fièvre et de passion. Mais c’est mieux que rien…  
 
      
 
      
 
   
 
  

 ♂ 　[image: Image associÃ©e]♂ 
 
      
 
    Le déménagement est enfin terminé. Il est 19 heures. Jo et Milo se sont enfermés chez eux. Vadim et Adam sont partis au ciné. Et Sheryl garde Nino cette nuit. Je suis descendu pour promener Rainbow et raccompagner Albane, qui est restée toute la journée avec Sheryl, finalement.  
 
    L’étage est calme quand je remonte, et l’appartement tout autant quand je rentre. Je détache Rainbow puis lui installe son panier et les jouets que je viens de remonter, sans croiser Maxim. Je laisse le chien à ses occupations, légèrement inquiet du silence qui règne dans notre appartement. Je vérifie la chambre de Nino et le salon, puis entre dans notre chambre.  
 
    Maxim m’y attendait sans doute et se rue sur moi à peine ai-je passé la porte. Mon sang ne fait qu’un tour, et je lui saute dessus à mon tour en fermant la porte d’un coup de pied. J’ai besoin de l’avoir à moi, pour moi, contre moi. Ses mains attrapent mes joues, ses lèvres trouvent les miennes et sa langue s’approprie la mienne. Tout est chaud, urgent, presque animal dans cette étreinte, et je m’enivre de ce désir bestial qui monte en nous en quelques instants. Maxim mène la danse, passe une jambe entre mes cuisses, tire sur mon t-shirt, embrasse mes piercings en m’entrainant vers le lit.  
 
    Ses doigts se débarrassent de mon jean avec ardeur et ses baisers deviennent furieux, sa langue brûlante et dépravée. 
 
    Putain, j’aime quand il est plus sauvage que moi.  
 
    Il attrape ma queue entre ses doigts tout en me poussant à m’allonger sur notre lit. Je tire sur son t-shirt dans l’élan et me laisse choir sur le matelas. Il s’accroupit au pied du lit, attrape mes hanches et m’attire contre lui, le regard noir de désir, sa langue passant sensuellement sur ses lèvres.  
 
    Il s’empare de mon sexe, déjà dur et gonflé, et le glisse au fond de sa gorge sans passer par la case « préliminaires ». Une bouffée de plaisir traverse mon corps et libère mon esprit. Les tensions, les doutes, toutes mes angoisses disparaissent pour laisser place à notre passion furieuse.  
 
    Je me dandine dans sa bouche, entre ses mains, pendant qu’il me suce comme un prince, n’oubliant rien, connaissant mes cordes sensibles et jouant avec elles merveilleusement.  
 
    J’attrape la couette sous moi, tellement sous pression que j’ai peur de ne rien pouvoir contenir s’il ne s’arrête pas tout de suite.  
 
    — Putain, Baby ! Bon Dieu ! 
 
    Il comprend le message et délaisse ma queue, embrasse mes cuisses, puis se redresse face à moi.  
 
    Le visage sérieux, il me toise un moment, immobile. Je me redresse sur les coudes, inquiet, pensant tout de suite au pire. Je ne comprends rien à son petit jeu. Il ouvre enfin la bouche en se tournant dos à moi.  
 
    — Vire-moi mon jean, Sugar.  
 
    Sa voix est suave et sensuelle. J’aime quand il mène nos parties de baise. Entre nous, il y a cet équilibre naturel, chacun prend ce dont il a envie. Parfois dirigeant, parfois obéissant.  
 
    Je me relève et me colle à son dos. Mes bras passent autour de son torse et mes doigts trouvent ses tétons tendus, qu’ils titillent juste comme il adore. J’embrasse sa nuque, puis descends ma langue le long de sa colonne pendant que mes mains suivent le même chemin sur son ventre. J’ouvre son jean doucement, bouton après bouton. Je tire sur les pans et le satin de la peau de son pénis me surprend en frôlant le bout de mes doigts.  
 
    Putain, il ne porte pas de caleçon ! Tension maximum entre mes jambes. J’aime trop ça ! J’attrape son membre et sa douceur me grise, me donne l’envie de l’enfoncer au fond de ma gorge, ce qui ne saurait tarder. Mais il m’a demandé de le déshabiller. Pourtant sa queue… juste là, sous son jean… Je préfère en profiter un peu.  
 
    Je me redresse, attrape ses hanches, embrasse sa clavicule et nous fais pivoter face au lit, sur lequel je le pousse, à plat ventre. Il se laisse tomber. Je m’allonge sur lui tandis que ma main retrouve son chemin entre les pans de son jean ouvert et la couette. Puis, j’attrape son membre pendant que je frotte sans pudeur ma queue entre ses fesses, par-dessus son jean. J’adopte une cadence rapide, excité comme un malade par la sensualité que mon homme dégage, ne portant qu’un jean, sans rien d’autre.  
 
    Nous haletons rapidement, lui, le visage enfoncé dans la couette, et moi, soufflant contre son cou, ma main le branlant de plus en plus rapidement.  
 
    C’est trop. Encore quelques va et vient et je serais capable de venir sur son jean. Je m’écarte et reviens sur mes pieds pour lui retirer, presque à regret. J’attrape le pantalon sur ses hanches et le fait glisser, les yeux posés sur son cul que je suis toujours pressé d’admirer. Mon mec a vraiment un beau cul, il faut dire.  
 
    Sauf que ce soir, le beau cul n’est pas comme d’habitude. Je reste sans voix devant le tableau qu’il m’offre. Au sommet de sa petite raie parfaite et affolante, je peux dorénavant lire dans une écriture stylisée qui convient parfaitement à Maxim, le mot : 
 
    Sugar 
 
    Je reste sans voix un moment, pendant qu’il attend patiemment que j’admire le travail. Maxim ? Un tatouage ? Pour moi ? Putain, ce mec va faire exploser ma bite à force d’être horriblement bandant !  
 
    J’attrape ma queue et la branle en urgence.  
 
    — Putain, Baby, je vais venir avec ce putain de tatouage...  
 
    Un orgasme me submerge sans que je ne puisse retenir quoi que ce soit, et j’explose en me détournant au dernier moment pour ne pas souiller l’œuvre en cours de cicatrisation. L’orgasme, mélangé au bonheur de me voir gravé sur sa peau, me transporte plus haut que jamais. Je flotte au milieu du paradis, plongé dans une félicité absolue. 
 
    Je m’étale de tout mon long sur lui. Enfin… en vrac sur le lit, un peu sur le matelas, un peu sur son dos. Je suis toujours ébahi, incrédule. Il se dégage et me prend dans ses bras en me surplombant. Il embrasse doucement mes lèvres alors que mes yeux se chargent de larmes. Je n’ai jamais été aussi sensible, émotionnellement parlant, que depuis que je le connais. Il sait définitivement me toucher là où ça fait du bien. Tellement de bien.  
 
    Il embrasse mes larmes et plonge ses yeux dans les miens.  
 
    — Je n’aime pas te voir pleurer.  
 
    Je lui souris.  
 
    — Je ne pleure pas… Je suis heureux… 
 
    Il penche la tête doucement en inspectant mes traits.  
 
    — Est-ce que le message est assez clair, Monsieur Clément ? Je t’aime et je compte bien faire durer ce phénomène pour une petite éternité.  
 
    Je n’en reviens pas.  
 
    — Tu t’es fait tatouer mon surnom ? Toi, le Lord écossais ? Mon surnom à moi ? Et sur ton cul en plus ?  
 
    Nouveau bisou sur le nez.  
 
    — Exactement. C’est suffisant où je me fais tatouer le même sur le front ?  
 
    Je secoue la tête et attrape la sienne entre mes paumes.  
 
    — Tu as réellement fait ça, espèce de fou. Tu m’aimes à ce point ?  
 
    Il s’esclaffe.  
 
    — Je ne comprends vraiment pas comment tu peux encore en douter, Sugar… 
 
    Je lui souris, au Paradis. 
 
    — Je ne doute plus. Plus jamais.  
 
    Il acquiesce d’un mouvement de tête.  
 
    — J’espère bien. Bon, cela dit, je n’avais pas imaginé que ce tatouage te collerait un orgasme d’office.  
 
    — Oh, mais ce n’était qu’un avant-goût ! J’ai trop envie de te prendre, les yeux fixés sur ce cul qui porte mon nom…  
 
    Il attrape ma queue, un peu sensible, mais clairement partante pour un second round. Dans quelques minutes. Je saisis ses épaules et le fais rouler sur le dos. Je le chevauche et attrape sa propre verge sous moi pour la branler énergiquement. Il gémit et ondule du bassin, proche lui aussi de l’absolution. 
 
    Dressé sur les genoux, juste au-dessus de son membre, j’attire son attention sur ma main libre qui retrouve mon pénis, récupère ma semence qui le recouvre encore un peu et me lubrifie l’orifice avec. Ses yeux s’illuminent d’un désir fou. Il attrape mes hanches et m’empale sur lui sans attendre, puis s’applique à me prendre d’urgence, fort, profondément, rapidement. 
 
    Je suis à lui, et il m’aime autant que moi je l’aime. J’ai enfin compris. Je m’accroche à son torse et le laisse m’emporter pour le grand voyage.   
 
    


 
   
 
  

 Une petite fin, cette fois ? 
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    — Moi, si j’étais curé, je me baladerais à poil sous ma soutane ! 
 
    Milo hausse un sourcil et se redresse en pinçant les lèvres pour se retenir de rire. Père Luc nous jette un regard incendiaire. Je baisse les yeux. Je n’ai pas vraiment envie qu’il m’envoie au confessionnal, on en aurait pour au moins deux… cinq ans de confessions. Et je ne parle même pas des pater et des ave que je me coltinerais derrière.  
 
    Vadim à ma gauche remarque mon manège et se retient de rire. J’ai quand même une question qui me turlupine. Je me penche vers mon Russe préféré qui tend l’oreille.  
 
    — Tu crois que des prêtres gays, ça existe ? 
 
    Vadim lève les yeux au ciel.  
 
    — Ben non !  
 
    Je me redresse, outré devant le ton qu’il emploie. Comme si ma question était stupide !  
 
    — Ben quoi ? Pourquoi « ben non » ? 
 
    — Je te rappelle que les prêtres sont tous liés à la religion.  
 
    Je réfléchis deux minutes.  
 
    — Oui, donc en fait, ils sont tous mariés à Jésus. Donc, ils sont tous gays. Le clergé est gay par définition. C’est d’une logique implacable.  
 
    Toute l’assemblée se retourne sur moi. J’adopte un air innocent.  
 
    — Oui ? C’est pour ?  
 
    Zach se déplace jusqu’à moi, l’air pas content du tout. Il attrape mon bras, me ramène au premier rang et me place entre son père et Geneviève en me lançant un avertissement très clair du regard. Super l’ambiance ! D’ailleurs, si on me demande mon avis, je ne comprends même pas pourquoi elle est invitée, elle. Geneviève au baptême de Nino. Je ne vois franchement pas le rapport. C’est comme si on invitait Marraine la mauvaise fée sur le berceau du têtard… Du grand n’importe quoi si vous voulez mon avis ! 
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    — Et par l’eau, je te baptise, Nino, Alexandre, Roger Clément… 
 
    — Babbbbaaaaaaaaaaaaa Prrrtttttt 
 
    Je me penche vers Sheryl qui tient la main du petit Nino, à fond dans ses vocalise pendant que le Père Luc lui trace une croix humide sur le front.  
 
    — Ba ba ba ba ba baaaaaaaaaaaaaaaa…. 
 
    — Ben tu vois, le Père Cul est pas mal, dans son genre.  
 
    Le religieux s’interrompt dans son discours et me lance un regard noir. Mère Paulette s’approche de moi et enlace mon bras.  
 
    — Pax, si on pouvait parler de ce genre de détail plus tard… Père LUC a presque fini.  
 
    Je me penche à son oreille.  
 
    — Oui, je sais bien… Mais Luc, à l’envers, ça fait cul, ma Mère, et… 
 
    Ses doigts se resserrent sur mon avant-bras.  
 
    — Oui, Pax, c’est très intéressant. On en parle plus tard. 
 
    — Bon, OK. Sinon, je peux passer au couvent cette semaine ? J’ai deux ou trois soucis à vous soumettre...  
 
    — Oui, oui, quand vous voulez. Mais, au nom du ciel, taisez-vous !  
 
    — Très bien.  
 
    Je me redresse et croise les mains devant moi, le dos droit. Sheryl m’a nommé comme parrain, après tout, il s’agirait d’agir comme tel. J’espère que Bébé prend des photos. Moi, parrain, c’est le pied !  
 
      
 
   
 
  

 Mère Paulette † 
 
      
 
    Seigneur, je suis franchement désolée d’avoir eu l’idée de faire entrer ces gens dans votre demeure. Le père Luc va me répudier dès demain, c’est une certitude…  
 
    — Ba babababababaaaaaaaaaaaaaa baba Prrrttt 
 
    Pourtant, ils sont tous adorables. Même très drôles. Et, si on y réfléchit un peu, combien de chances y avait-il pour que cette bande d’amis entrent un jour dans une Église ? Et ce petit bonhomme tout mignon aurait-il était baptisé sans mon amitié avec Pax ?  
 
    Les voies du Seigneur sont impénétrables. Et je bénis chaque jour que Dieu fait de m’avoir fait rencontrer cet être à part et si touchant qu’est Adam Paxali. Et ses amis sont tous autant attachants. Le bien se trouve partout et prend toutes les formes possibles. Ils ont beau être irrévérencieux, farfelus, ils en sont tout autant des êtres d’amour prêts à tout pour leur prochain.  
 
    Donc, Seigneur, ne prenez pas ombrage. Ils sont sans doute celles de vos brebis les plus belles et les plus méritantes qui soient. Bénissez-les, mon père, car ils le méritent énormément.  
 
    Amen. 
 
      
 
   
 
  

 Maxim [image: Image associÃ©e] 
 
    — Prrrrrttttttt 
 
    Mon homme est vraiment magnifique en costard. J’adore ce tatouage sous son oreille qui me fait de l’œil. J’ai envie de le sortir de cette Église et de le lécher, partout. Faire tomber sa veste, arracher sa chemise, déchirer sa braguette, attraper sa cravate et l’attirer à moi pour l’embrasser jusqu’à l’asphyxie… Mais bon, ce n’est pas exactement le moment.  
 
    Princesse Zoé tire sur mon pantalon et baille ouvertement pour me signifier qu’elle en a un peu marre. Je la soulève et l’installe dans mes bras en chuchotant. 
 
    — Courage petite marraine. C’est bientôt terminé.  
 
    Elle replace une mèche de cheveux dans sa couronne de fleurs fraîches, spécialement préparée par Jo pour elle.  
 
    — Oui, je suis marraine. Il est trop beau Nino. On rentre après ? On pourra voir Rainbow et Vodka ?  
 
    — Oui.  
 
    — Et je pourrai retirer mes chaussures, tonton Max ?  
 
    — Oui. Tu mettras tes chaussons.  
 
    — Mes chaussons Rainbow ?  
 
    — Il t’a acheté des chaussons Rainbow ?  
 
    Elle hoche la tête. Joachim est vraiment impossible.  
 
    Le prêtre termine son homélie finale et annonce la fin de la cérémonie. Milo me rejoint et prend sa fille dans ses bras.  
 
    —mmmmhhh OOOuuuuuuiiiinnnnn 
 
    Zach confie Nino, qui commence à perdre patience, a Sheryl et se rapproche de moi en souriant.  
 
    — Tout va bien, futur beau-papa ?  
 
    Je colle mes lèvres à son oreille.  
 
    — Si tu me promets que je vais pouvoir m’insérer entre tes divines fesses alors que tu porteras encore ton costard… alors je suis le plus heureux des hommes.  
 
    Son regard s’enflamme.  
 
    — Tu pourras. La voiture risque de tomber en panne sur la route. Il semblerait que j’ai omis de faire le plein.  
 
    Nous sommes passés à la pompe hier. Mais l’excuse me va… 
 
    — Oserais-tu envisager de mentir à toute la famille avant même d’avoir quitté ce lieu saint, Zachary Clément ? 
 
    Il me sourit machiavéliquement.  
 
    — C’est un mensonge « pieu ».  
 
    — Mouais… 
 
    Crevette s’approche de nous, l’air contrarié.  
 
    — Je monte en voiture avec vous, Milo m’a viré. Il paraitrait que je lui ai fait honte… Il est toujours super terre à terre quand sa mère est dans les parages. L’effet Geneviève.  
 
    Euh… Zach répond simplement : 
 
    — Non. Va demander à Vadim.  
 
    — Pourquoi ?  
 
    Mon homme hausse les épaules.  
 
    — Parce qu’on a prévu de baiser sur la route.  
 
    — Pas grave, je peux prendre des photos si vous voulez… 
 
    Cette fois c’est moi qui réponds : 
 
    — Dégage ! 
 
      
 
   
 
  

 Zachary[image: flat design baby pacifier icon vector illustration]  
 
      
 
    Arriver en retard au repas de baptême de mon propre fils, repas qui se déroule chez moi qui plus est, c’est un peu limite… Mais nous avons cette chance, ici, personne ne demande de comptes, personne ne juge. Même si tout le monde y va de son petit commentaire et de son indiscrétion.  
 
    La tolérance et l’acceptation. Voilà ce qui dirige notre petit monde. Adossé à la fenêtre, j’observe cet univers qui est le mien, et m’abreuve de cette unité toute nouvelle que je compte bien maintenir par tous les moyens. Bien entendu, il y a Jo, Vadim, Milo, Adam, mes frères, mes amis, mes piliers… Mais il y a aussi Jérémy, ce n’est pas parce que notre histoire n’a pas marché que je ne le porte pas dans mon cœur, c’est un gars bien. James, un nouveau venu. Rémy, un visage qui fait partie de ma vie depuis tellement longtemps que je ne me souviens plus du début.  
 
    Et puis, il y a mon père, qui en ce moment même porte un plat de charcuteries jusqu’à l’immense table qui devra tous nous accueillir dans quelques minutes. Il semble tellement différent… Cet homme, celui qui sourit et plaisante avec Nadine avec légèreté, j’ai envie de le découvrir. Retrouver un peu de mes racines. Ancrer mon présent dans ce passé que je connais si peu.  Nadine, la grand-mère de Nino. En combat constant avec sa fille, c’est pourtant une femme sage et réfléchie. Peut-être une mère que j’aurais aimé avoir…  
 
    Quant à Geneviève… la mère de Milo qui est en plein crêpage de chignon avec Jo dans la cuisine… pourquoi pas… C’est la mère de Milo, elle nous a invités dans leur maison à la plage il y a un an, elle a sa place ici.  
 
    Et puis, il y a princesse Zoé. Une petite fée, la marraine de mon fils. Fan de Rainbow, de Vodka et de Pussy, elle s’éclate comme une petite folle avec toute la ménagerie de l’étage.  
 
    Sheryl aussi… Petite Sheryl qui m’a offert le plus beau cadeau qu’un homme puisse un jour recevoir. Un enfant. Un petit être qui a emporté mon cœur avec lui dès qu’il est apparu. Ma raison de vivre, ma grenouille, le plus beau têtard de la mare, comme je l’avais prévu… J’aime cette femme et la vénère chaque moment que Dieu me donne aux côtés de notre fils. Et je suis ravi ce midi qu’elle ne soit pas seule… Une certaine Albane l’accompagne… Une fille sympa qui s’accorde très bien à cette famille de déjantés qui remplit ma vie depuis tant d’années.  
 
    Même mère Paulette est présente, à rire avec Adam qui, une fois de plus, raconte n’importe quoi.  
 
    Et puis, il y a lui. L’homme qui se dirige vers moi d’un air nonchalant, ses yeux noisette reflétant notre amour, la paix enfin trouvée, le bonheur. Tout un univers qu’il m’a offert juste en me remarquant alors que je fuyais, en me retenant alors que je sombrais, en chassant les démons qui me rendaient fou, en m’aimant alors que je ne pouvais pas me voir en peinture. Sans lui, je ne serais pas là. Sans Maxim, il n’y aurait pas de Zach.  
 
    Il arrive devant moi. J’ouvre mes bras, sans un mot, parce que je sais qu’il lit en moi mieux que moi-même. Ses bras me retiennent de tomber dans le vide, ses lèvres me rappellent que je suis vivant et ses yeux me donnent tout le reste. Je l’aime comme un fou. Mon Joli Costard.  
 
    Il pose son front sur le mien et essuie ma joue.  
 
    — Interdiction de pleurer, Sugar. Ce n’est que du bonheur.  
 
    Je m’esclaffe.  
 
    — Le bonheur me fait chialer ! C’est une découverte. Autant la merde ne me touche pas, autant la joie me terrasse, chaque fois… 
 
    — Alors pleure, mon fiancé, j’essuierai toujours tes larmes.  
 
    Je l’enlace et l’embrasse.  
 
    Nino, que Sheryl a couché à leur arrivée - avant nous, il y a bien trois quart d’heure -, se met à hurler depuis sa chambre. J’esquisse un geste pour aller le chercher, mais Maxim me retient contre lui.  
 
    — Attends.  
 
    Il désigne l’assemblée d’amis qui se met en branle toute seule. En deux secondes, c’est la cohue. Jo s’exclame : 
 
    — J’y vais ! 
 
    Jérémy attrape son bras et le pousse sur le côté.  
 
    — Non, c’est moi ! 
 
    — Ah, mais non, je suis la grand-mère et… 
 
    — Et moi, le grand-père… 
 
    — D’accord, mais non ! 
 
    — Et moi, le parrain ! 
 
    — Et moi, je suis semi professionnel en dressage d’hamsters nains ! 
 
    — Quel est le rapport ? 
 
    — Et moi, je suis sa mère ! 
 
    — Et moi, une Mère supérieure, une religieuse ! 
 
    — Mes respects, ma Mère, mais moi je suis la mère du voisin, qui s’avère être également l’ami des parents et…  
 
    J’éclate de rire et enfouis mon visage dans le cou de mon homme, qui pense utile de préciser : 
 
    — Tu vois, il y a toujours quelqu’un. Une main. Un ami… 
 
    Oui… Et ils sont tous là. Et je les aime tous. Cette fois, et une bonne fois pour toutes, je crois pouvoir réellement déclarer : je suis heureux.  
 
      
 
      
 
    [image: RÃ©sultat de recherche d'images pour "emoji bÃ©bÃ©"] 
 
    [image: flat design baby pacifier icon vector illustration]  Fin [image: flat design baby pacifier icon vector illustration] 
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 ♥ With Love ♥ 
 
    With Love, parce que ce n’est que de l’amour… 
 
    Cette fois, l’amour de parents mis à l’honneur. Mais aussi l’amitié, et le grand amour… 
 
    Bonne chance à toi, Nino… La vie est longue, mais l’amour encore plus… 
 
   
 
  

 ♥ Remerciements ♥ 
 
    Merci à toutes celles et tous ceux qui me suivent depuis le début ou qui ont pris le train en marche. Merci aux envoyeuses de photos, de chansons hallucinantes, de blagues exceptionnelles. Merci aussi aux mamans qui m’ont remémoré ce qu’est un bébé de six semaines.  
 
    Merci à celles qui me lisent tous les matins, ou le soir, ou la nuit… enfin, n’importe quand… 
 
    Merci à celles qui conseillent, qui râlent, qui sourient mais qui restent encore et toujours présentes, même quand c’est du grand n’importe quoi.  
 
    Merci aussi à certains maris qui apportent leur expérience pour appuyer ou révoquer certaines scènes. Merci à d’autres pour élargir mes horizons, toujours sur ces mêmes scènes… 
 
    Dans l’ordre, le désordre, en diagonale et en travers : 
 
    Sonia N, Sonia G, Isa T, Carine B, Alex D, Topie M, Ra T… 
 
    ♥ ♥ ♥ ♥ ♥ ♥   
 
    Merci aussi à Cécile pour son œil de lynx .  
 
    Merci encore une fois aux lectrices et à leur soutien sur FB et Amazon. Vous me donnez l’envie de continuer, d’entamer encore un tome, puis encore un autre… MIIILLLLLLEEEE MERCIIIISSSS 
 
    Merci à ma famille. Pour le moment, je n’ai perdu personne, c’est plutôt bon signe (j’ai pourtant cru entendre parler d’un déménagement d’une partie des membres du foyer, mais le sujet s’est clos de lui-même lorsqu’ils ont remarqué ma présence… Je devrais peut-être m’inquiéter…) 
 
    Merci aux chroniqueuses, blogueuses qui répondent présentes et arrivent à gérer ma non-organisation chronique. 
 
      
 
      
 
   
 
  

 ☺ Et la suite ? ☺ 
 
    La suite. La suite. La suite… 
 
    Je l’ai déjà évoquée dans le tome 3, il me semble. Nous repartirions bien sur un 4ème tome, parce que je n’arrive pas à me résoudre à quitter cette famille qui ne cesse de s’agrandir et de m’inspirer… 
 
    Vous seriez partantes ? 
 
    Affaire à suivre… 
 
      
 
    À très bientôt, 
 
    Je vous embrasse 
 
    Marie 
 
    


 
   
 
  



 
 
    Du même auteur : 
 
    Editions Lips and Roll 
 
    Broken 
 
    Blackbird (2 tomes) 
 
    Scars (2 tomes) 
 
    The Jail (4 tomes) 
 
    Auto publication 
 
    Storm 
 
    With Love, tome 1 : Vadim 
 
    With Love tome 2 : Joachim 
 
    With Love tome 3 : Zachary 
 
      
 
      
 
      
 
    Plus d’info sur ma page Facebook : 
 
    https://www.facebook.com/auteur.marie.h.j/ 
 
    Instagram 
 
    Marie. h. j 
 
      
 
  
 
  
 
   
    [1] Mylène Farmer…  
 
  
 
   
    [2] Jokestrap : C'est un sous-vêtement pour homme original constitué d'une bande, d'une poche de maintien et de deux élastiques qui permettent de remonter les fesses. Très pratique et confortable pour faire du sport, il fait aussi partie de la gamme sexy de la lingerie masculine laissant apparaitre des fesses totalement dénudées. 
 
  
 
   
    [3] malen'koye serdtse : Petit coeur 
 
  
 
   
    [4] Babochka : papillon. 
 
  
 
   
    [5] Berceuse Cosaque. 
 
  
 
   
    [6] Cheers : Santé 
 
  
 
   
    [7] Froggies : Grenouilles. Surnom donné aux français par les britanniques (basé sur l’idée reçue que le français mange des cuisses de grenouilles.).  
 
  
 
   
    [8] Référence à la série X-files. 
 
  
 
   
    [9] Reference à Men In Black 1er volet. 
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